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PRECIS 

HISTORIQUE 
DE LA 

RÉVOLUTION FRANÇAISE, 

CONVENTION NATIONALE. 
T G M £ I. 



On trouve aux mêmes adresses : 

PRiCIS BI8T0BIQUB DB LA B^ÊrOLUTIOU 

VRÀMÇÀISB ( Assemblée constituante ) ; 
par J. P. Rabaut sb SAisT-EnsNNB , troi- 
sième édition , avol. in-Sa, fîg. z fr. Soc. 
Le même , sur papier ^lin, 5 fr. 

pBlâCIS HISTOBIQUB DB LA B^TOLU- 

TiON FBANÇAX8B ( Assemblée légis-' 
lative) ; par Lacbbtbllb jeune, a*, 
édit. X vol. in-i8, avec deux gravures. 5 fr. 

■ Le même , sur papier vélin , fig. avant la 
lettre. 7 fr. 5o c. 

Et avec les eaux-fortes de Duplessi-Ber' 
taux, zo fr. 

OEuvREs DIVERSES de Lacrbtsllb aîné (de 

l'Académie française ). — Mélanges de 

philosophie et de littérature, 3 gros vol. 

în-8.«> i5 fr. 

Les mêmes y sur papier vélin. 3o fr. 
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PRECIS 

HISTORIQUE 

DE LA 

RÉVOLUTION FRANÇAISE. 

9 

CONVENTION NATIONALE; 
» AB.' L A C R E TE L L E jbunb. 

^vec quatre gravures» 

SECONDE ÉDITION. 

TOME PREMIER. 

A PARIS, 

{Treuttel et WùRTz, libraires , rue 
de Lille , n.'* 17 j et à Strasbourg , 
rue des Serruriers, n.^ 3. 
Onf&oy y libraire, rue Saint-Victor , 



• s l'z MTAIMERIE DE DIDOT 7EUMS. 

1806. 
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TABLE 

CHRONOLOGIQUE 

Desévénemens remarquables qui ont 
eu lieu pendant la session de la 
ConpentioH nationale. 



SEPTEMBRE 1792, 

L'an I.*' de la République. 

I X 

11 vendredi, xnstallation de la conven- 
tion Dat onaie. — Déciet qui abolit 
la royauté <c proclame la république, 
"-^Piion, i," président. -—MaBiiW 
propose d'environner le président de* 
honneurs, etc. —A cette époque, 
Wimpfen rautenait le siège de Thioa** 
ville avec vigueur. 

11 samedL Entréedu général Monusquiou en Sft* 
voie. 

a dimanc. Décret qui dextitae le général Montts- 
jMoif, . *-« Ce mCIme général pre»4 

G, IC. I. ) 
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Cbambéry. — - Le maréchal Luckner esc 
mandé à la barre.— Roland promet de dire 
la vérité au peuple comme'll l'a dite au roi. 

94 !• D. qui ordonne que la convention aura une 
garde. 

aè m. Robespierre accusé d'aspirer & la dictature. 
— — M^rat avoue qu'il a fait un plan de 
dictature. -— D. qiri déclare la république 
une et indivisible. 

t6 me. La -eoi^vention reçoit une lettre du général 
Mcntfsquiou, — — Le déc^ret du a'3 est sus- 
pendu. «— Manifeste du duc de Brunswick 
qui déclare que l'empereur et le roi de 
Prusse persistent à exiger la mise en li- 
berté du roi et de la famille royale , et le 
rétablissement do monarque dans sa di- 
gnité. 

98 V. Prise de Nice et du fort Montalban par le 
général Anselme, • 

«^9 s. Bombardement de Lille. •— > Prise de Spire 
par le général Custines. 

OCTOBRE 1792. 

I L La ciommune de Paris cherche à se lustifier 
k la barre de la convention. 



camovoLoeiQui. iî) 

I m. Le ministre des affaires étrangères informé 

la convention des détails sur la négo- 
ciation offerte par le dac de Brnnswtck » 
au nom da roi de Prusse. •— Une letira 
de JDumouriti annonce la retraite des on* 
nemis. 

3 me. Paehe , ministre de la guerre après Servgn. 

4 ). Prise de Worms par le général Custines, '-*- 

Lacroix , %,* président. 

7 d. On mande que la commune de Marseille 

n*a point imité le a septembre , mais an 
contraire, qu'elle a sauvé les clétenns.— 
La destitution de Monttsqulou est -an- 
«inllée. 

8 1. Levée du siège de Lille , et massacre & 

Cambray. 

9 m. D. qui prononce peine de mort contre les 

émigrés pris les armes à la main. -"^Garat^ 
ministre de la justice. 

10 me. Les titres de monsUurtl madame sont pro- 

scrits et remplacés par ceux de citoyen et 
citoyenne, — D. qui ordonne un examen 
sur les efièts d'or et d'argdit confisqués 
l^ar la commune. 

II ▼. Dumonrie\ se présente & la barre , et est rc^tt 

avec enthousiasme. 
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13 s. KtUtrmann rentre à Yerdan , qne les Prut-^ 

sieD«; évacuent. 

14 d. Le coDtre-aœiral Trugutt annonce la prise 

de Villefranche. 
t5 1. Suppression de la décoration de la croix de 
Saint-Loais. 

s6sn. On réclame ie jugement et la mort de Louis 
XVI et de la reine. Barbaroux Tappuie. 

«7 me. D. qui déclare le traité du la novembre 
1783 relatif à Gbkèvb, nul quant à la 
France, et approuve les mesures prises 
pour faire évacuer cette ville par les trou- 
pes suisses. 

\%).CttatUt , 3.* président; et Pition est rééla 
maire de Paris. 

S9 V. Une prétendue députation des 4R sections 
de Paris demande le rapport du décret sur 
h force armée. 

ao s. Prise de Mayence >ar le général Çuttinu^ 
—— Nouvelle de la reprise de Longwy par 
le général Kellcrmann, 

ss I. Évacuation du territoire français par les 
Prussiens. — La Porte- Otiômafte refase 
Simonyine pour ambassadeur. -~- Con* 
yention conclue entre le -général Monus- 
quiou et la ville de Genève. 



CfriiOKOioeiQVB. f 

a3 m. D. qui bannit i perpétuité tons Im émigrét 
français. — — Peine de mort contre ceux 
• qui rentreraient en France. — Divers dé- 
crets d'accusation contre ChQistul-Gouffisrt 
Dtmoutifrjt (f baron de Breuuil ctaqQrçB 
fonctionnaires diplomatîquee. 
a4 me. Marat dénonce et esc. dénoncé ponr avoir 
dit qo'il fallait Abattre a6o,ooo «têtes , et 
pour avoir voulu soulevée Ict- troupea 
maneiUaiscs. 
96 V. Évacuation , par ks. Autrichiens, de Saint* 
Amand » Orchies er Marchiennes. 

37 s. Propositions de hâter le procèaduroi et de 

la reine. — I.fs , membres de la conven- 
tion renoncent à. tout exnploi public pen- 
dant siK^atis*..: \. .^..'^. . 

38 d. On annonce l'entrée des Français , *>us Cm- 

tùi4s f daRS'Francfort.-sur-le -Mein. »**• 
Cuatines et KeUtrmûntivtti^^ttawiexn mu- 
taelleraettt. . • • , . . , . 

19 U Accnsaiion par ■l.ovvtt contre Rokt^fUrrt, 
, ;-,« — •• ' • 
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N O VE M BR£ 1792. 

a V. Traité avec Genfcvie signé. 

3'«. Hérault de Séehellis, 4J« f>yi^îdeat. — Oa 

cesse les travaux' du camp f^rës Paris. . 
S<\^ -RoktspUrrâ w déîenû contre l'accusation de 

Louvet. •^->- La convention passe à l'ordre 

du jour. 

6 m. Noavelle de la victoire de J«min»prpes , de 

la prise de la villed'e Mons pari>ir»ia»ric{ ». 
et des autresr avantages remportés depuis 
-' • le 3 novembre. ''■•<•' • ' >. i 

7 me.- Rapport dtt comité ' de- législation sur la 

mise enJQgemenr de LotiH XVL 

8 i. Prise de Tournay par le g^tnétal d(f 'la Bow- 

donnaye, ■ » 

-9 V. Di d^ccusation contre* rex^teinistre Lacoste 
et le général MoiMfiftMoi/i 

10 s. Les Autrichiens, batius ao •Poné^ROuge , à 

' 'Commines et à Vafleton , quittent leuv» 

postes retranchés. — Peine de mort contre 

les émigrés qui ne sortiraient pas di^ns iS 

;oars du territoire de la république. 

12 1. Prise de la ville de Gand par le général de 
la Bourdonnaye f et de Charle-roy pas le 
général Valence. 
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CHlOMOLOOIQUyv ftp 

i3 m. Bataille d'Ànderleckprès Bruxellet;-*- Pris* 
de cette ville par le général J>um^ric{. — — 
Prise de Francfort par le généi^l Ftf»- 
heldtn, 

a ). Discassion sar la mise en jugement ^e LouU 
XFI. 

16 V. Prise de la ville d'Ostende par Nlouàkon , et 

de Malines par Dumourie\, — • DéUoératioa 
da conseil exécatif qui déclare la f avigation 
de VEscaut libre (1). 

17 s. Grégoire , 5.* président. — On annonc» l'éva- 

sion du général Monicsquiou, — > Les Au- 
trichiens demandent à DumourU\ une sus* 
pension d'armeSè 

18 d. Prise des villes d'Ypres, Furnes et Brugea 

par le géoérai de la Bourdon naj e , et d'Ân« 
vers par le général Lamartihre, 

19 F. D* qui promet à tous les peuples qui vou- 

draient recouvrer leur liberté^ protection 
et secours fa). 
ao m. Roland annonce \^ découvejrte de l'armoire, 
à la porte de. fer. 



(1) Cette déclaration ne fut rendue publique qu'à 
la fin du moi«. 

(a) Ce fameux «iécrct fut inopinément amené^ 
par le récit que fit Ruhl d'une insurrection de- 
quelques paysans de Deux-Ponts , entre lesquels ,^ 
Mloa lui , le résident Crançai» s'était déclaxé. 



\ 



) 

* Y A B L 1 



SI me. Prise de Nfamur par le général VaUnce. — * 
yfne dcputation de la Savoie apporte le 
y'oea de ce peuple pour une réunion avec 
/la France. — Fabrication de 800 millions 
i(d'assignats. 

SI ). JDÀmouriei prend Tirlemont ; il demande à 
f) convention la faculté de passer des mar- 
é|iés, etc. 

s3 y. Let^e du conseil exécutif au prince-évéque 
'de Rome. 

a5 d. liapport sur les opérations provisoires pour 
la fixation des poids et mesures^ ^ 

17 m. Prise de la ville de Liège. — — Lé Savoie 
est transformée en département da Mont- 
Blanc. 

a8 me. Dumourie\ entre à Liège. — — Reprise de 
Francfort par les Prussiens. — 3oo Fran- 
çais malades y sont massacrés par la po- 
pulace. — D. d'accusation contre Beau- 
marchais. 

aç) j. Barrère, 6.* président. 

80 T. Prise de la citadelle a*Anver» par le général 
Miranda, 
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DECEMBKE 1792^ 

a d. Prise de la citadelle de Namur par le gésé- 
rai Valence. «^- Chambon , maire de Paris. 

3 1. D. qui porte que Louis XVI sera jugé par 
la convention. — Lettre do Roland au 
département, sur les dilapidations et lea 
vols commis par la commune. 

4 m. Tout cong^ est et sera refusé aux membres 
de la convention jusqu'après !e jugement 
de Louis XVI. -—r Réception solennelle 
d'une députation du peuple souverain de 
la Belgique. 

B me. Peine.de n^ort contre ceux qui exporteront 
les grains. -— Constitutioa en république 
du pajrs de Nice. 

( j. Les Aatrichiens forcés par le ^général Véf 
Itnce d'abaqdonner leur position près de 
Saint- Bernard. — D. que Louis XVI sera 
traduit à la barre pour subir un interro- 
gatoire. 

7 V. Commission de. at membres pour faire le 
lapport des faits imputés à Louis XVL 
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•— Chabot dénonce Achille P^ard, agent 
de confiance du mibUtre Lebrun } Viard 
est mis en arrestation. 

8 s. Piémontais- et Aatrichiens chassés de leurs 

divers postes , près Berra , par le général 
Anselme, 

9 d. Les États de l'évéché de Bâie se constituent 

en république. -— Lettre de Custînes sur 
la prise de Francfort par tes Prussiens. 

10 L Prise de Ruremonde par Miranda. — - Louis 
XVI j mandé à la barre delà convention, 
y entend la lecture de Tacte d'accusation 
contre lui , et subit un interrogatoire. «— 
On lui donne pour conseils les CC. Tron-^ 
ehet et Target, 

la me. Chaumettetit élu procureur de la commune 
de Paris. -— Une escadrille française re- 
monte TEscaut. 

iS ). Target refuse d'être te défenseur de Louis 
XVL Malesherbes s'offre spontanément. 

14 T. Le parlement d'Angleterre s'assemble ; dîs^ 
cours du roi , où il déclare vouloir s'op- 
poser aux vues d'agrandissement de la 
France, sans se mêler des affaires inté* 
rieures. — Prise des villes de Merzlck, 
Frciadcnburg et Saarbrnck par te général 
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BûurnonvilU^ ~» Jaeoh Dupont te déclare 
•thée. 

iS t. D. qui promet setodrs et fraternité & tous 
les peuple* qui voudront être libres, et 
ordonne une proclamation k faire dan» 
les pays conquis. 

|6 d. D. qui expulfe la famille des Bourbons du 
territoire français; les détenus au Temple 
et le duc d*Orlians sont exceptés. 

17 U Vtsiie est admis conlmc troisième conseil 
de Louis XVI, 

19 me. D. relatif à la qualité de député dans le 
çi-devant duc à^Orlians, et qui suspend 
Vcxécution de celui du 16 , relatif à sa 
sortie (iu département de Paris. —Démar- 
che insurrectionnelle de la commune en 
faveur du duc à'Orléans, •— Fox à Londres 
propose au parlement de traiter avec le 
conseil exécutif de la république française. 

Il v< L*armée française s'empare de tout le pays 
encre Sa^re et Moselle jusqu'à Cousaar. 
brnck. — — Le général Miranda annonce la 
prise de possession , par les Français , de 
toute la Gneldre autrichienne. 

a s. Débats tris*ammés dans le parlement d'An- 
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gkterre , relativement nu sort de Loui$ 

XVL 
34 1. Louis XVI fait son testament. 
a5 m. D. Qui ordonne que Louis XVI comparaîtra 

le lendemain à la barre , à dix heures. •— > 

Treilkard , 8.* président. 

26 me. Louis XVI comparait accompagné de ses 

trois défenseurs. Dtsi^e parle pour sa dé- 
fense. 

27 ). Discussion sur le jugement de Louis, et dé- 

bats tumultueux. — — Note du C. Chau" 
yelin à lord GrtnviUt , pour demander si 
l'Angleterre est neutre on ennemie. 
3i I. Réponse de M. GrtnvilU au C. Chauvelin^ 
qu'il refusé de reconnaître comme ministre 
de la république. 



JANVIER 1793. 

é d. Dumouriei arrive k Paris , et écrit; une lettre 
à la convention. 

7 1. La discussion sur le jugement de Louis est 
Cprmée, et la délibération sur la position 
des questions est renvoyée au lundi sai« 
Tant. 
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«I T. Le C. Vergmiaud , 9.* précident. — « Ln re- 
présentations deVAmàdts Loi* saspendacs ; 
tnmalte« 

«a t« Mouvement proroqnés à Rouen » Marseille 
*^ et ailleurs , pour faire regarder l'ïippel au 
peuple comme devant être l'appel à 1* 
guerre civile» 

a3 d. Le peuple de Rome massacre Bas$*vUU^ 
secrétaire de légation de la républiqua 
française , et met le feu ft l'académie 
française dans cette ville. 

16 m. »nr 719 membres votans , 6^3 déclarent 
Louis coupable. —~ L'appel au peuple Cit 
rejeté à une majorité de 424 contre 3i83. 
16 Par 366 voix sur 721 , Louis XVI est con- 

■ri7 damné à la mort. — Une note de la cour 
d'Espagne n'est pas reçue par la conven- 
tion. — — L'appel au peuple français > !■• 
ter)eté par Louis XV J, est rejeté. 

18 V. Le député Matuul donne sa démission. 

19 s. Guadet , président par intérim, Louis XVX 

sera exécuté dans les 24 heures. D. qui 
ordonne des poursuites contre les auteurs 
et complices des assassinats des a sep- 
tembre et 10 août. — Tumulte à Tocca^ 
sipn de la démission de Ktrsaint. 

C, K. X. i) 
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so d. Le député LepelUtier*Saini-Farfeau est assaf 
sine par le garde-da-corps PAHsJ( 

ai 1. Louis XVI subit ia mort sur la place de la 
Révolntion.-~>D. qai accorde les honnearfl 
du Panthéon à Mielul-LeptlUtUr, 

a3 ne. Le ministre RoUni donne sa démission, «m» 
Rabaut'de-Saint-ÉtUnne f lo.* président. 

*4 )• Pompe fdnèbre de Mhhtl-LtpelUtier : il est 
conduit aa Panthéon. — - La convention 
raccompagne. 

a6 s. Prise de la ville de Bréda par DumourU\ , et 
de Klundertz par Darson, 

VJ d. Sanurre marche incognito , avec 3,700 hom<l 
mes , pour cerner le Palais-Royal. •— La 
section des Ârcis examine un citoyen ac- 
cusé d'tfvoiV osé verser des larmes en faisant 
le récit de ce qu'il avait vu au Temple. 

s8 U Déclaration par laquelle Monsieur reconnaît 
le fils de Louis XVI pour roi de France. 

99 m. D. qui écarte toute accusation contra 
Malus , commissaire-ordonnateur de Vu- 
mouriei, , 

3o me. Cfuutvelin reçoit du gouvernement d'Aa- 
gleterre l'ordre de quitter ce pays. 
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1 ▼. Déclaration de gaerre à l'Angleterre et i la 
Hollande. 

s s. Qn annonce qae le pays de Liège s'est réuni 
à la (France. — Chambon , maire de Paris y 
donne sa démission. 

3 d. Mission infructaense de Maret à Londres* 

4 L Des émissaires de l'ile de la Martinique sont 

à Londres pour livrer cette colonie aux 
Anglais. 

ff m. SoumçnvilU , minitttt de la guerre. ^Dé- 
claration de guérie de TAngleterre k U 
France. 

t V. Briard, 11.* président. -*- L'exécution du 
/ décret du 19 janvier , contre les assassina 
du 1 septembre , est suspendue. 

10 d. Commissaires envoyés pour organiser- le 

pays de Porentruy. 

11 I. Démission de Monge , ministre de la ma* 

rinc. 

11 m. Débats |«n parlement d'Angleterre à Tocrt^ 
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ston de la mort de Louis XVI , etc. , et 
sur la Nécessité de la guerre. 

14 j. Embarg^o sur Ie« vaisseaux des puissances 
anglaise et française, respectivement.-— 
Miranda annonce la prise (ju fort hollan- 
dais le Herstenswert. Décret sur l'organi- 
sation militaire. Paeke, maire de Paris. 

tS V. Annonce de la fin du travail sur la nouvelle 
constitution , et lecture des Droits de 
Vhomme, 

17 d. Prise du fort hollandais le Saint -Michel» 
par le général Champmorin. 

t8 1. Avis de grand trouble et fermentation en 
Hollande. Le Statbouder fait marcher des 
troupes. 

ao me. D. sur les refrtttemens. 

32 V. DuboismCranci f la.* président. — On arrête 
le tableau des hommes k fournir pour la 
guerre , dans chaque département. —^ D. 
touchant la nouvelle organisation de l'ar- 
mée. 

a3 s. L'envoyé de France il Venise demande , par 
note officielle , qu elle reconnaisse la ré- 
publique française. — — Grand tumulte à 
la commune de Paris, au sujet du pain «t 
des certificats de civisme. 
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ft4 â. Le comité révolutionnaire batave, i Anven, 
s'impatiente et annonce son désir, de la 
liberté générale, par une proclamatioa 
énergique. 

«7 me. Pillage à Paris chez les marchands. 
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3 d. D. qui proclame la soiiveraineté du peuple 
bataT0. 

M m. D. qui déclare les colonies françaises en 
état de guerre , et ordonne que- les hom- 
mes libres et les naturels du pays se for- 
meront eh légions. 

7 ). Prise de Gertruidemberg.— Déclaration dt 
guerre k l'Espagne. — Gensonné , i3.* pré- 
sident. 

9 s. D. d'abolition générale de la contrainte par 
corps. Tous les prisonniers pour dettes 
sont nii en liberté. 

10 d. D. qui élaWît un tribunal rrîmînel entraor- 
dinaii«,'a«i^c jurés. — Une dépotation de 
la sectîôli Poissonnière vient demander le» 
têtes des trois députés , Gtnsênni , V^r- 
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gniaud «t Guadet. -— Les Autrichîent 
8'cmparent de Liégé. 

12 m. Etablissement de comités de surveillance 
dans les sections de Paris. — - Le général 
Dumouri€\ s*élève contre les vexations 
des commissaires du pouvoir exécutif dans 
la Belgique. 

i3 me. Blanchelande est traduit devant le tribunal 
révolutionnaire. — Garât le jeune , mi- 
nistre de rintérieur à la place de Ro» 
land,. — * Les auteurs d'une nouvelle con- 
spiration , dans la nuit du 9 au 10 mars, 
sont traduits devant le tribànal révolu- 
tionnairé. ' 

14 j. Retraite des Français après^ l'afifaire de la 
Ehoër. 

tS V. Proclamation, du général Dutnourie\ aux 
Belges. — Sa retraite de Saint-Thron sur 
Louvaio. -^-* Les Prussiens, ^e rendent 
roaitres de Thorn et de ^antzig. 

17 d. On dit le général ^^tf/oix, ministre ^cs affaires 

. . étrangères à Naples» disgracié. — > Ldonard' 

J^purdon , l'un des commissaires pour la 

.convention à QdéaAS^ dit. qu'on a voula 

Vassassiner. ' 
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1% I. Bataille de Nerwinde perdue par les Frai* 
cais. 

19 m. Une révolte éclate dans la Vendée : la force 

armée a été repoussée; diverses mesures 
pour la sûreté générale sont décrétées. 

20 me. Cohur, ministre de la justice. ••— Insur- 

rection dans le département de Maine>et« 
Loire. — » Angers est menacée par les re- 
belles. 

Si ]. J^fUt^D^rit , 14.* président. — ^^ Peine dt 
mort contre ceux qur proposeront la loi 
agraire. — Les Prussiens s'avanceat dans 
la Campine. 

23 a. Les rebelles marchent sur Angers.—- -D. qui 
érige des comités dans toutes les sections 
et ccromunes pour surveiller les étran- 
gers. — D. qui réunit à la république 
française le pays de Porentniy. 

14 d. Une colonne de dix mille Prussiens pénètre 
jusqu'à Bois-le-Duc. •— L'expédition ma- 
ritime contre la Sardaigne échoue r elle 
était dirigée par le contre-amiral TrKgwf. 

96 m. D. qui ordonne le désarmenHent des prétrca 
et^cs nobles. — - Saumar est assiégée pai 
les révoltés. 
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M ). MassaCire dans le Morbihan. "^ Lite ât 
Noirmoutier est au pouvoir des Anglais. 
— Révolte à Brest. 

39 .V. Fuite des rebelles à Ancenis ; ils quifteot 
Tours et se dirigent sur Poitiers. ■*— Peine 
de ihdrt contre les provocateurs à I« 
royaluté. — Autre déttet Contre les pro- 
vocateurs au meurtre. •**-'Autre qui ordonne 
de placer sur les portes des maisons les 
iiQi;;is des personnes qui les habitent. . 

3o «, V: qui Tinit à la Fratadè'/Mayende et son 
•territoire. . — > ; 

. ■; • ' ' 

3t d. Les troupes françaises évacuent les Pays-Bas. 

' '^-^ Arrêté de là roaiorité des sections dé 
Paris^^ portant établissement d*une assem' 
blée centrale de salut public. — D. qui 

' mande à la barre le gi^néraî Dumourie\. 
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1 1. Décret qoi-nomme^quatrfc eotanlissa-res pour 
aller faire exécuter celui cOliitre Dumou» 
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prises par la convention. •— Une lettre dtf 
ses commissaires annonce que les dan- 
gers sont extrêmes, t— D. qni. déclare 
' DumourU\ traitrt à la patrie, 

6 s. L'Ile -Dieu est prise. -— Ci^éation d'un co- 

mité de salut public. ~- Les révoltés 
sont battus près les Sables-d'Olonne. — 
Tous les membres de la famille des Bour- 
bons seront mit en arrestation.-— D. d'ar- 
restation contre tous ceux qui ne porte- 
raient pas la cocarde natienale. 

7 d. Custines est dénoncé. 

8 1. D. de translation des Bourbons à Marseille. 

— D. qui livre au tribunal extraordinaire 
les déput^ convaincus de quelque délit 
national.-— Mayence est bloquée- par les 
Prussiens. 

9 m. Le ci-dcvànt duc à* Orléans est arrêté et con- 

duit à rAbbaye.--<«C»iti*Res évacue Landau ; 
il se retranche dans les lignes de Vauban. 
-» D. qui traduit le colonel Devaux devant 
le tribunal révolutionnaire. / 

|0 me. Dalbarat, ministre de la marine à la place 
de Monge, — Les Prussiens se rendent 
maîtres de Spire, Worms, et de Bingen. 
•»- Tumulte dans U couvent, à l'occasion 
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d*ane députation de la section de Bon- 
Conseil , dont Torareur dénonce quantité 
de députés. — - D. qui veut qu'il y ait 
toujours trois commissaires près les ar- 
mées. 

▼. D. qui met Marat en état d'arrestation. 

d. Miranda , Mia\inski , Lanoue et Stingheu , 
traduits an tribunal révolutionnaire, 

i. Jugement qui condamne à la peine de most 
BUuichtlande , gouverneur de Saint • Do* 
mingne. -— Vingt-deux députés dénoncé* 
par les sections de Paris. 

m. Condé est cernée par les Antrichicns. •«- 

B. d'accusation contre Marat, 
I 7. LasouTte , 16.* président. -— Action asses 
vive près Valenciennes , contre les Autri- 
chiens. •— La convention cesse d'être per-i 
manente. 
I s. Décret qui impronve , comme calomnieuse » 

nne pétition des sections de Paris. 
. me. Le général Berruyer annonce qu'il s'est em- 
paré da poste de Cholet ; mais que les re- 
belles ont repris. Vesins, Fermondiires et 
Coron , en forçant les Français de prendra 
la fuite. -~ Marat , acquitté par le tribunal 
révolutionnaire , est porté en triomphe à , 
la convention. 
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ftS j. K*lUrmann est niis en arrestation par les 
commissaires de la convention près l'ar- 
mée des Alpes. ^—Victoire sur les r<|beUes 
près Challans ; i5ooe des leurs péris dans 
les diverses actions. 

V) 1. Prise de possession de la Pologne par U 
Russie, — — KelUrmann est destitué. 
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a j. Boyep-Fonfrldt , 17.* président. 

7 m. D. qui ordonne l'émission d'assignats pour 

douze cents millions. 

8 me. Les rebelles entrent dans Bressuire. -^ 

Argentan est aussi en leur pouvoir. 

f j. Nouveau succès des rebelles près Saint* 
Léger. • — Décret de réunion de Liège à 
la France. — Les villes de Thouars, 
Montreuii et Loudun sont au pouvoir des 
rebelles. —^ Combat dans les bois de 
Rhême et de Vicogne , entre les Français 
et les Autrichiens. Le général Dampurre 
tué.» 

to T. La convention tient la première séinc* 
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aux Tuileries. —— La Suisse refase d'en- 
trer dans la coalition. —— Action près 
d'Ûrchies , entre les Français et Autri- 
chiens , qui sont r.epoussés.-— D.qni veut 
que les honneurs du Panthéon n'aient 
lieu qu'après vingt ans. -— Le général 
IVurmur se fait livrer le médecin Leueh- 
senring par le margrave de Bade. 

Il t. Le général Miranda est acquitté par le tri* 
bunal extraordinaire. 

n d« Les- Espagnols entrent sur le territoire de 
Bayoniie; combattent et mettent tout en 
déroute ; prennent le camp des Français 
et leur artillerie. 

14 m. Bataille près d'Estren, entre les Français et 
les Autrichiens; ces derniers, vainqueurs. 

16 j, Isnard , iç.* président. — Le général MU' 

\inski condamné à mort par le tribunal 
extraordinaire. 

17 y. Santerrtf partant pour la Vendée, fait des 

adieux Jt la commune, dont le président 
le compare avec César, 

18 s. D. de nomination de douze coramissaires 

extraordinaires pour prendre connais- 
sance de tous les complots contre la ré- 
publique. — D. de défense à tout corps 
C. K. I. iîj 
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administratif , commissaires, etc. • d'arrêter 
ou retarder l'exécution des arrêtés du 
comité de salut public. 

19 d. Le général Villoue est destitué. — - Strvau 
aussi destitué.-^ Les rebelles battus près 
Thone. >— ^Sursis à l'exécution du jugement 
de Mia\inskt. — La conduite de KelUr-^ 
mann trouvée irréprochable. -— Le poste 
de Daremonc enlevé sur les Autrichiens 
par LamarlUrt. 

Si m. Les Espagnols repoussés près Andaye et 
Saint-JeaU'de-Luz. ->- Le général Mia[inski 
dénonce Lacroix , Pition et Gtnsonni, 

aa me^ Miaiinski est exécnté. 

a3 j. La section de la Fraternité dénonce une 
assemblée clandestine à la mairie. 

94 V. Défense aux sections de 9e tenir assemblées 
après dix heures du soir. 

25 s. Hébert, procureur de la commune de Paris» 
emprisonné par ordre de la commission 
des douze. —— Le camp de Famars enlevé 
par les Autrichiens. 

17 L La couvent, entend la lecture d'une lettre du 
maire de Paris, accompagnée d'un rapport 
sur la situation de cette commune, et par 
lequel il «QJiODCc une insurrection pro- 
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cbaloe, si des mesures sages ne viennent à 
Pappoî des magistrats. •— Admission d'nnc 
dépuution de la section de la Cité , qai , 
suivie de la masse , réclame la traduction 
de la commission des douze au tribunal lé- 
volutionnaire. — Réponse mal-«droite du 
président Isnard, — - Refus fait à Réhts- 
pitrre, qui demande la parole contre la 
président. — • Protestation de la minorité , 
et demande de l'appel nominal. — » Vive 
agitation dans l'assemblée. •— Le président 
est obligé de se couvrir <lettx fois. ^ Ad'*^ 
misnon aux honneurs de la séance , de ' 
Raffet , qui déclare qu'ayant a^^pris que la 
convention courait de grands risques» il 
était venu , avec une trentaine d'hommes , 
pour la défendre. ^ La convent. entend la 
lecture d*une lettre du ministre de Tinté» 
rieur sur IVxistenee d'une txame ourdie 
contre la conv. • et par lequelle il Tinvite k 
se réunir aux corps administratifs pour 
dissiper les rassemblemens. •^—' Impression 
de son discours. *-> Explication du maire 
de Paris , mandé à la barre , qui déclare 
que c'est la commission des douze qui a 
donné ordre aux sections du Mail de 
1792, et de la Butte-des-Moulins , de &'ar> 
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mer pour veiller à la sûreté de la eon- 
ventioD. ^—Plusieurs membres demandent 
ii cassation de la commission des douze* 
Boyer ' Fonfrède f membre de cette com- 
mission , et qui remplaçait Isnard au fau-^ 
teuil, est obligé de le quitter. Hérault lui 
•uccède. -— Une députation de vingt-six 
sections se présente : elle réclame, avec 
énergie , l'élargissement du procureur de 
-la commune. — Le président répond: 
La forée de la raison et la forée du peuple 
sont la mima chose, La résistance à l*op' 
pression ne peut pas plus vous ttre enlevée 
que la respiration à un être vivant. Vous 
nous demande^ un magistrat et la justice, 
les représentans du peuplk vous la rendront^ 
-— Sur la motion de I.«;«/i<2r« , la conven- 
tion décrète la cassation de la commis- 
sion des douze et l'élargissement des ci- 
toyens que cette commission a fait incar- 
cérer. — La séance est levée à minuit. 
18 m. Rapport du décret rendu hier sur la cassa- 
tion de la commission des douze, i la 
suite de l'appel nominal , dont le résultat 
a donné 279 votans pour le rapport , et 
338 pour le maintien du décret. •— Nou- 
Veaux débats élevés aa moment que la 
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président voulait proclamer le décret qui 
rapporte celai concernant la commission 
^cs douzt.'—Collot-d'Herbois et Danton s'é- 
lèvent avec force contre ce décret.— L«/»««- 
pledeParii est là dit Maratf il saura résister 
i l'oppres$ton, — i> Rahaut , membre de la 
commission dés douze , est d'abord mal ac- 
cueilli; on refuse de l'entendre: mais, il 
annonce que' Xà. commission des douze 
dontle sa démission.; immédiatement après 
le rapport, ét'l'a éhargé de solliciter l'é- 
largissement des personnes détenues par 
ses Ordres. -^—'L'élargissement- est dé- 
crété , de même que^ l'impression du rap- 
port ,' quoiqu'il B*ah pas été eMendu.— 
Le président fait mioe de vouloir lever la 
séance. Au même moment arrive la sec- 
tion de l'Arsenal. EUrdemande que, loin 
de snppriifaer les sociétés populaires , on 
les conserve comme le palladium de la 
liberté. — La convention décrète ^jue 
cette pétition sera imprimée et envojée 
aux départemens. Ba\ire fait prêter le 
serment qu'aucun des membres n'ait écrit 
dans les 'départemens pour les provoquer 
à l'insurrection: — » Une dépntation de la 
section des OardeS'Fran^aisefl a de la peine 
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k se fairt entendre. Elit demande une 
constitution oit les droits naturels et po* 
litiques soient respectés ; déclare que ce 
n'est qu'en passant sur leurs corps qu'on 
pourra tenter une main criminelle sur les 
représentans du petrple. —^ X3n grand 
tumulte succède à la leaturede cette let- 
tre , à la. suite de laquelle Cambon fait 
part des nouvelles des armées. 

19 me. Plusieurs sections font demander l'admif- 
flion à la barre. — L'assemblée décrète 
que le président ne pourra annoncer au- 
cune assemblée d'admission, si ce n'est 
dans les séances du dimanche et du ieud$. 
. .. . au soir.—- La convention ordonne l'im- 
pression du rapport de Barrère sur le 
ministère , sur l'état des armées , sur les 
intérêts des puissance» et sur ta nécessité. 
de faire promptement une constitution. 
•*— Une députation de la «ection des Mar- 
chés demande le sens de cette phrase du 
président Isnsrd: Que bientôt on eherehe- 
rait en vain Paris sur les rives de la Seine^ 
"•^ La fnéme explication est demandée par 
la section des Droits de l'Homme. — > Vient 
après la section de Beaurepaire, qui de- 
mande l'obéissance aux lois ,1a soumission 
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aux antoiités constitoées, etc.-*- Elle 
est accueillie par des applaadissemens 
universels , et admise aux honn^ors de la 
séance^ 

1o }. Mallarmé est nommé président. — -Léonard 
Bourdon demande le décret d*accu8atioa 
contre la commission des douze» pour 
avoir , malgré sa démission qu'elle a don- 
née hier, invité le commandant du poste 
de la convention à donner des ordres afin 
qu'il y ait nne garde pour la sûreté de 
l'hôtel de Rreteuil et des papiers qui y 
sont déposés. Fonfrède rectifie les faits 
avancés par Bourdon. ^-^ Lanjuinais prend 
la parole ; il s'étonne qu'on veuille sup* 
primer la commission des douze. II attri- 
bue ce projet au complot prêt à éclater, 
et dont les membres conspirent à l'Evêché ; 
il s'appuie du dire de Hassenfrat^t en pré- 
sence de milliers de personnes , et prétend 
qu'on veut enfermer les membres de 1» 
convention à "Vincennes. — - Chabot de« 
mande la parole contre Ini ; mais elle esc 
atcordée à une députatîon de vingt-six 
sections , qui demandent: 

t^« La cassatic» de la commission des la* 
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2<^..Là tradactioD de tous ses membres aa 

tribunal des 86 départemens. 
3**. La saisie de tous ses papiers. 
4*. Enfin , une fêle pour le lo août. 
—La convention ordonne l'impression de 
cette pétition , et accorde la parole à Cha- 
bot , pour demain ii heures du matin. 
3i. V. La séance est ouverte à 7 heures du matin. 
Le ministre de l'intérieur est entendu. Il 
rend compte de la situation de Paris ,de 
la trame ourdie contre la convention , etc. 
Mais il déclare en même temps que , 
d'après la lettre que lui a écrite le maire , 
vers quatre heures du matin , il ne peut 
croire que Ton veuille se porter à des 
mesures sanguinaires. '-— Cambon , au nom 
du comité de salut public , renrjl compte 
qu'ayant appris par le maire que l'insur. 
rection ne serait pas sanglante , qu'elle se 
bornerait à One forte surveillance , ils ont 
requis la force armée par le moyen des 
autorités constituées, pour faire renforcer 
les réserves ; mais que les autorités consti- 
tuées les avaient prévenus , et que les me- 
sures avaient été prises.-^Une députation 
de la section de la Fontaine-Molière vient à 
la barre donner commuoicarion de l'arrêté 
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qu'elle a pris pour faire respecter la conv. 
nationale. — > La discassion reprend sor la 
motion de Vala\L ^" Les admis istra- 
teun du département de Paris paraissent 
h la barre. Ils déclarent qne l'assemblée 
de l'Evêchéa persisté dans sa déclaration; 
que le tocsin sonnait partout, et que quel- 
ques-unes d'elles font des arrestations. -» 
Ils sont invités aux honneursdela séance ; 
nais ils ne font que dealer dans )a salle 
pour retourner à leur poste.— —La mu- 
nicipalité est admise k la barre. Le maire , 
à la tête , dit que les commissaires des sec- 
tions ont suspendu ce matin la municipalité 
qui avait voulu empêcher de tirer le canon 
d'alarme; qu'ils en avaient déjà fait au- 
tant à l'égard du conseil'général , lorsque , 
se réunissant tout>à<coup dans le satlon de 
]a Liberté , ils les ont réélus de nouveau , 
en leur disant * vous ave\ la confiance de 
ros eoneitoytns , eontinue\ à la mirit/er, «-«» 
Levasteur , Drouet parlent successive- 
ment. Le dernier demande que le mem- 
bre qui a déclaré dans cette enceinte que 
la municipalité avait dissipé les fonds mia 
& sa disposition pour lasubsistancedu peu. 
pie, toit tenu de signer sa dénonciation « 
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et qa*apres avoir été eateadaSy les neni« 
bres de la commission desdoaze soient 
renvoyés au tribunal révolutionnaire. 

— • TalUen parait à la tribune ; il pense 
qaHl est temps que le glaive de la loi , 
le glaive seul de la loi frappe les conspi* 
rateurs qui sont dans le sein de la«con- 
ventîon. ■— *' Une déptitation de la com» 
mune propose d'établir une correspon- 
dance active entre les opérations de la 
convention et celle de la commune.-— 
Cette deoiande est décrétée , ainsi que 
celle que Paris , aujourd'hui , a bien mé- 
irité de la république, en ftiisant respecter 
la convention nationale. *— CambouUs 
propose de feire rechercher les auteurs 
du trouble qui s'est manifesté ce matin , et 
d'où sont venus les ordres de sonner le 
tocsin et de tirer le canon d'alarme. — « 
RohespUrre attribue cette mesure aux tra* 
liisons de nos généraux. — Vergniaud de- 
mande que les efforts des anarchistes , 
pour semer la division , soient constatés 
au procès-verbal. •?— /{o^tf^pferre demande 
la punition des coupables qui sont dans 
la convention et dans la commission des 
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éoaxe. -^ La convcotion décrète la pro- 
portion de Cambouli!.< , et renvoie les pro- 
positions de RobespUrre au comité de Mluf 
public— 'TAurior dit qa*il n'a point en- 
tendu mettre aux voix les propositions de 
Camboulas, et demande le rapport du dé-, 
cret qui doit avoir été rendu k la suite, 
si en effet il l'a été. — Thuriot renoa- 
Telle la proposition du rapport. — Le 
côté droit invoque la question préalable ; 
elle est répétée. Alors un grand nombre 
de membrç^ s'élancent au bureau pour 
signer l'appel nominal. ——.Oupt'ret s'a- 
vance vers la montagne , avec des gestes 
menaçans.—- A VA^^baye , lui çrie-t-on« 
— Une députation de la section des Gar- 
des-Françaises est admise à la barre; ella 
réclame contre la pétition qui fut lue dans 
le sein de la convention, et dont elle a 
irit justice en expulsant l'auteur du^ sien. 
•—Viennent ensuite des ofEci ers munici- 
paux; ils demandent» outre le décret d'ac^ 
casatioa contre les ladépatés dénoncés 
par les sections de Paris . le rapport de 
tous les décrets liberticides arrachés à le 
convention par la ftstioa qu'ils ont dé)4 
dénoncée. 



I 



2XXTJ T A ■ L B ^ 

•-— Enfin» sur la proposition de Bsrrèrt ^ au nom 
du comité de salut public , la convention 
décrète la suppression de la commission 
des douze. 



s: 
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1, s. Ordre du jour sur la demande de l'ez- 
ministre Roland, de sortir de Paris.— Pro- 
clamation aux Français sur lesévénemens 
du 3i mai. — Nouveaux mouvemens sur 
les 6 heures du soir. — - Admission à la 
barré d'une députation des autorités cons< 
tituées de Paris , qui demandent le décret 
d'accusation contre six membres de la 
convention. — Décret qui renvoie cette 
pétition au comité de salut public , pour 
en faire le rapport sous trois jours. 

a d. Les murmures se prolongenc dans Paris. 
La convention se voit investie de toutes 
parts; tous les passages par lesquels les 
députés sortent sont obstrués. C'est dans 
- cet état de choses qne la commune de Pa- 
ris , fidelle à son plan , lui fait demii- 
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drrfe décret d'accusation contre six de ses 
membres. On allait y adhérer, lorsque 
LaDiainais s*élève avec force contre cette 
proposition , et la fait rejeter par l*oriire 
'da jour. Barrère propose , au nom du co- 
mité de salut public, qne les députés 
menacés se suspendent eux mêmes. Cette 
propotitîoQ n'a pas de suite , et, sur la 
motion de Danton, ta convention prend le 
parti de se piésenter en masse aux in- 
surgés, pour s'assurer de leurs disposi- 
tions. En sortant du lieu de ses séances , 
du côté de la place du Carrousel, la con- 
vention se voit tout-à-coup entourée. Hé" 
rault'S échelles s'eflEbrce de lire le décret 
qui vient d être rendu. Benriotlc somme 
de lirrer les députés et de retourner k 
son poste; et s'adres^ant aux canooniers: 
A vos piiees ! leur crie-t*il. Le canon ainsi 
braqué , la convention cherche en vain à 
rentrer dans le lieu de ses séances. Re- 
poussée deux foi«, Marat ajoute à l'ou- 
trage , en lui ordonnant de rentrer , de 
délibérer et d'obéir. Cet ordre , intimé à 
la tête de cent brigands, est exécuté, et 
le crime arrache «afin à la convention le 

c. N. X. iv 
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décret d'arrcRtation contre les membres 
inculpés , dont la résistance courageuse , 
et notamment celle de Lanjuiaais, -sem- 
blaient d'abord devoir leur préparer un 
succès digne d'eux et de la nation qu'ils 
représentaient. 

3 m. Ordre au comité de salut public de flaire 

un rapport sur les députés détenus. — 
Extrême tumulte dans l'assemblée. 

4 me Furnes pris sur les ennemis. Les re^ielles 

de la Lozère font de grands progrès. 
5. j. La tranquillité est rétablie à Paris. — Suc- 
cès remportés sur les rebelles de la Yen' 
dée. D. qui augmente de huit com- 

pagnies le corps d'artillerie légère. - 
Progrès des Espagnols, déjà raaitres de 
trois districts vers les Pyrénées. - In-* 
surrectioc à Lyon; le sang coule ; Robert 
Lindet^ nommé commissaire , va s'y joindre 
aux autres. 

6 V. Victoire des rebelles entre Mende et Ma- 
veiols. Les Espagnols sont chassés de 
différens postes à Rora et environs. 

g d. Les ce. Cond9rcu et Dévérité sont arrêtés. 
—Action trèS'Sanglantc contre les insurgés 



CHR OKOLOSIQUB. xxxiz 

4t Lyon , et arrestation dct auteurs «t 
instigateurs de rinsarrection-r- D. portant 
peine de deux ans de fers contre ceux 
qni dégraderaient les monumens publics. 
— Suppression des comités extraordi- 
saires, autres que ceux de surveillance 
sur le» étrangers et de salut public. — 
Pennission à M. me àe' Bourbon de prendre 
trois personnes à son service. 

I. Sortie avantageuse de la garnison de Lan-' 
dan sur les ennemis. Les députés 

commissaires près l'armée des Alp'g 
autorisés à toutes ksnfcsures pour rétablir 
Tordre à Lyon. ' 

m. Frise de Steve et du fameux village de l'As- 
siette t par l'armée de KelUrmann, La 

convention décrète en principe que i'ab>ola 
nécessaire ne sera pas imposé. 

ne. C. Destournetles , ministre de co&tributioDS 
après CUvUre» 

j. On décrète plurîenrs articles de là consti- 
tution. 

V. Condé est pr^s et capitule. — pi ville 
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de Saumar est prise par les rebelfc». 
— D. portant diverses mesure* contre 
e«iz. ^ Le fort Desbains , prit par les 
Espagnol*. - Divers articles de la cons- 
titution sont admis. — Le* Autrichien* 
repoussé* avec perte par legénéial Laa^e , 
pré* LoDgwy. 

14 s. D. d'accusation contre Fauehet et Dupemtj 
' — Le* Français se sont emparés de tous 
les postes avancé* de Tennemi »-en Italie. 

t5 d. D. rbncrrnant l'instruction publique;: — 
Jlome et Prieur de la Marne , députés, 
sont mis en arrestation par les membres 
du département du Calvados. D. d'ac- 
cusation contre ceux qui ont signé l'ordre , 
et contre Buiot, député. - Sortie de la 
garnison de Mayence, et massacre d'une 
partie du Corps- Royal et des Grenadiers 
prussiens au poste de Marienbourg. 

16 1. AfTciire considérable , pris Marienborn , 
contre les Prussiens , défaits complète- 
ment. — Interrogatoires du ci->devant duc 
à* Orléans, . — Les Espagnols sont chassés 
de Val-Carlos. — D. pour l'acquittement 
des dettes de U ville de Lyon. — • Autr* 
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relatif ft radminittration de la jdstfce. — 
On adopte divers articles de la constitu- 
tion. On ordonne le brûlement de trois 
millions d'assignats. 

7 m. Supplice de douze prisonniers envoyés de 
Saint-Malo par le député Carpentier. Le 
dey d'Alger reconnaît ta république fran- 
çaise. Déclaration des Etats-Unis d'A- 
mérique pour la neutralité. -~r- Duehâitl , 
membre de la convention , décrété d'ac- 
cusation. — DiscnsiioB sur la constitu- 
tion. — D. sur la raanièie de payer les 
rentiers de l'Etat. — Peine de mort contre 
tont Français ou étrangers convaincus 
d'espionnage. 

me. Continuation du bombardement de Belle- 
garde. — - Quantité d'articles de la consti- 
tution sont adoptes. - Un régiment au- 
trichien passe du c6té des Français avec 
armes et bagages. 

) j. Apgers évacuée par les rebelles. — On 
achève la discussion et ^adoption dea 
articles de la constitution. 

> y. Nouvel fe de la prise de Sanmur par les rebel- 
^ les ^avèc grande perte delcitr part et de celU 
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des répablicaias. — O. rc'atif aux corp» 
adminifitratift. — Succès sur les rebelles , 
par le général 5tfnio{, près le château d« 
l'Hermeneau. Les membres du tribunal 
populaire de Marseille sont mis hors la 
loi. 

ai t. Defforguts nommé ministre de TintérieuT 
"«près Lebrun. — Custiius va commander 
l'armée du Nord. Beauhamais refuse le 
ministère de la guerre. 

aa d. Abolition de la loi martiale. -— - CoUot- 
d'Herbols 20.* président.^ 

aS I. Le projet de constitution est adopté. — « 
D. concernant un emprunt forcé. — Em- 
bargo suf tous les navires français. 

aS me. D. qu'aucune lettre des détenus ne sem 
lue à la convention. — Sur la formation 
d'un 87.* département) sous la dénomi- 
tion de département de Vaucluse. — 
Sur celle d'une commission centrale à 
Nantes , pour agir de concert avec les 
représentans dans la Vendée. — Qui 
condamne à deux ans de fers les autorités 
constituées qui s'opposeraient ou entra- 
veraient la réanion des sociétéa popn- 
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laires. Sur rapprovisionncinent du dé- 
partement de la Seine-Inférieure. — En- 
l^einent des.. ambassadeurs StmonvilU et 
Maret par ordre du Gouvernement autri- 
chien. - Défiiite des rebelles k Parthenay 
et à Aubifi^é. — Adhésion de la municipa- 
lité de Dormans, dans le département du 
Doubs, il la journée du 3i mai. 

«6 j. D. d'accusation contre rex>général F//<x 
IVimffgn, — Que les tribunaux civils et 
criminrls opineront & haute voix. 

17 V. D. sur la convocation des assembj/ées pri- 
maires , pour l'acceptation de l'acte con- 
stitutionnel. — Qui porte à 600 miltidnt 
les récon^prnses territoriales promises aux 
défenseurs de la patrie. — Qui déclara 
traîtres & la pat de les administrations qui 
ne se rétracteront pas sous trois jours. 

[^ s. Thuriot est nommé président. . 

99 4. Les rebelles sont battus à Loçon. 
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t lé D. sur la division de MIc de Corse tn àtv% 
départemcDS. — Qui prononce la peine 
de mort contre les falsificateurs de Tacte 
coBStiiutîonnet. — Arrêté do conseil de 
la commune de Pari»» sur Vioscription dea 
mots : Unùé , ludivisUfiliti , Egalité, Frater- 
nité , ou la mùrt , sur les façades des maisons. 
— Adhésion de la vilje de Maubeuge , du 
district de Melun, & la journée du 3i mai. 

3 m. Adhésion des dépaftemens de l'Aisne et 
de Marne à la journée du 3i mai. — 
Marche des Marseillais sur Ppris.^*— Ar- 
restation des deux représentans Baux et 
Andboul^ dans 1rs Bonches-du-Hhdne. <«-• 
Henriot nommé commandant de la garde 
nationale de Paris. ' 

3 me. D. snr l'emploi de la force armée â Roaert ,' 
pour arrêter la marche des hommes éga- 
rés, sortis des départemens de Tture 
et du Calvados. -^D d'accusation contre 
le procureur>général-syndic du départe- 
ment de Rhône-et^Loire , le procareor- 
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•yndic da district de la viUe de Lyon, 
et le particulier remplissant les fonctions 
de procureur de la même ville. -—La veuve 
de Lottis XVI est séparée de son fils » 
et remise entre les mains de la commune 
de Paris. —— Reprise de Cbàtillon par 
Wesurmamit 

4 j . La convention mentionne honorablement les 

délibérations prises par rassemblée géné- 
rale , tenue à Valence par les députés de 
4a sociétés populaires des département 
de TArdèche, du Gard, des Bouches-da- 
Rh6ne et de la Drôme, 
7 d. Occupation d'Ancenis par les troupes répu- 
blicaines. 

5 I. Combat h. Oost-Cappen. 

9 m. Capitulation de la ville de Condé. •«>Ar- 
rêté de la commune de Montelimart , 
portant qu'elle s*ensevelira sous les ruines 
de cette ville , plutôt que de livrer passage 
aux Marseillais. 

lome. Le général BiroH donne sa démission. 

11 i* Jcanbon-Saint-Andrt y président. 

Il ▼. D. sur le -congrès de Lyon , et l'envoi d'une 
force armée dans cette ville. 

jl3 8. Assassinat de Marat par Charlotte Corday, 
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vers les septhenrcsdu soir. — Lesrebellrt 
sont chassés de VerooD , évacuent Passy et 
■ se retirent sor Evreax. 

14 d. D. que le tribunal crimioel instruira, san« 
délai , contre les assassins de Marat. ^^ 
Z>iff «rre/,prévenu de complicité avec Char- 
Utte Corday^ est décrété d'accusation, et 
Fauehet mis en arrestation. — Les pré- 
tendus assassins de Léonard Bourdon , dont 
l'un est père de onze enfans, sont con- 
damnés à mort. •— La commune de Paris 
présente à la convention la collection des 
acceptations votées pour l'acte constitu- 
tionnel. —Prise du poste du pont du Saint- 
Esprit par les trou{>es de la convention. 

i5 i. La convention décrète qu'elle se rendra en 
corps aux funérailles de Marat, 

17 me. D. que la maison de Bu^ot , à Evreux, sera 
rasée , et q\i'il y sera élevé ,un poteau , 
avec CCS mots : 2.i demeurait le scélérat 
Buzot , qui a conspiré la perte de la répw- 
blique» —Qui met hors la loi le général 
Beysser , ^les administrateurs de Nantes , 
et i'ex-représentant Coustard , le général 
Paolif le procureur- syndic et les adminis- 
teurs de l'Ile de Corse. 



CHftONOLOGIQVB. Xly'ï} 

Rapport du décret rendu contre le général 
Beysser, et les adnainistrateurs de Nantes. 
«-'Acceptation de la constitution à Nantes» 

.Vannes et l'Orient. Défaite des troupea 
républicaines près Villars. 

D. d'accusation contre 19 à ao administra- 
teurs du Finistère , dont le siège sera 
transféré de Quimper à Landernau. •— 
Qui déclare traSites à la patrie les admi'* 
nistrateurs qui refuseraient d'obéir aux 
réquisitions des députés en mission.— Sur 
ane nouvelle convocation des assemblées 
primaires qui n'auront point reçu le pre- 
mier décret* -—Que les administrateurs 
de l'Hérault seront arrêtés. —~ Caen , point 
central des insurgés du Calvados. —-Trans- 
lation du général Custines , du Luxembourg 
à l'Abbaye. —Supplice de Charlotte Cor^ 
day f et emprisonnement de Texécuteur 
^ Legros, qnf , en montrant sa tête au peu- 
ple t lui a donné des soufflets. -—Publi- 
cation d'une brochure, par laquelle Adam 
Lux , se disant député extraordinaire de 
Mayence, propose d'élever une statue à 
CharUtu Corday , avec cette inscription ^ 
Plus grande qtu Brutas. 
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a3 m» Capitulation de Mayence» 

aS j. D* en faveur des sociétés populaires. — 
Qui prononce la destitution du ministre 
de la guerre, -BottcApue. -—Le congrès de 
Lyon met la montagne de la convention 
hors la loi. 

s6 V* Rapport du décret rendu contre B»uchou*» 
— D. qui accorde à Chappe le titre d'in- 
génieur télégraphe. — Qui approuve les 
mesures proposées par la commission cen- 
trale à Tours» de faire marcher contre les 
rebelles tous les individus , depuis l'âge de 
i5 ans jusqu'à 60. 

9ff t, D. qui ordonne au comité de salut public & 
Lons-le-Saulnier de cesser ses fonctions, 
BOUS peine de mort. — -' Que la fête de 
l'Unité et de l'Indivisibilité sera fêtée par 
les troupes de terre et de mer» dans tonte 
l'étendue de la république. —> Arrestation 
&Adam Lux , qui déclare mourir avec 
plaisii' pour Charlotte Corday, 

t8 d. D. que les drapeaux de 17^9 seront brûlés 

dans chaque chef-lieu . — — D. d'accusation 

contre Cust'mct et son é at-maior. 

99 1. D. que le général Custiaes sera traduit aoi 

tribunal révolutionnaire , et jugé , toute af- 
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faire cessante . -^Qae les patriotes de 
Toulon , incarcérés le 14 juillet et jouit 
suivans , seront mis en liberté 

3e m* D. que le tribunal révolutionnaire sera 
composé de deux sections , qui auront 
chacune le mêttie nombre de juges t{ âé 
jurés, et un accusateur public. —-Que 
Montanéf président de ce tribunal , sera 
mis en arrestation , et les pièces de con- 
▼irtion contre lui reitiises à l'accusateur 
public de la seconde section. 

3i me. D. sur la démonétisation du papier i face 
royale. «—Sur la suspension de tous les 
procès entre les enfans naturels et les 
collatéraux. -—Qui traduit au tribunal 
révolutionnaire le général Lamartière, 
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• )• p. SUT les nouveaux poids et mesures. •— 
Sur la formation d'un camp entre Paris et 
l'armée du Nord, r— Sur la nomination do 
général Houehard au commandement de 
cette armée. — • Que la garnison de 

€. If. 1. T 
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Mayencc le rendra dans la Vendre.— .Qoe 
la population, les maisons, les forêts et 
moissons de la Vendée seront détruites, et 
les femmes et le» cnfans des rebelles con- 
duits dans l'intérieur. -— La convention 
dénonce à tous les peuples et au peuple 
anglais lui-même,Ia conduite lAche et atroce 
du gouvernement britannique. —Déclare 
propr été nationale les biens des personne* 
mises hors la loi. «—Traduit Mari*- 
Antoinette au tribunal révolutionnaire. 

l'-v. D* que tous le$ étrangers des pays en guerre 
avec la république seront arrêtés , et les 
barrières seront fermées. —Qui met tout 
les officiers de fan té à la disposition dit 
ministre de la guerre. •— Qui déclare 
traîtres à la patrie tous ceux qui place- 
raient des fonds sur les banques des pays 
avec lesquels nous sommes en guerre. 

S s. D. d'accusation contre Carra. — Que Guil" 
laume Tell, Brutus, Caius-Graeehus, et aa* 
très pièces républicaines seront représen- 
tées, trois fois par semaine, sur tous les 
théâtres de Paris, jusqu'au i.*' décembre 
prochain. — Qui met à ta disposition da 
comité de salue public les fonds de la 



répvbliqae; «—Que toatfs lei perconoe» 
déteoues par ordre des •dministrations 
IMéra listes, seront mises en liberté. •«• 
JEnvoi , par la ville de Lyon , de* procès- 
verbaux de l'aeceptatioB de la constitnr 
tion. , 

i m. D. qu'il sera établi ane administration pro- 
visoire à Caen ; que le château et donjoa 
de cette ville seront démolis, et sur leur 
emplacement sera érigé un poteau d'in- 
famie sur lequel on inscrira les noms des 
députés traîtres à la patrie. — ^-Que tout 
les forts, citadelles, châteaux et donjons 
cxi<^tan8 dans les départemcns , seront 
démolis. — ' Sur les députés des assem- 
blées primaires. ——Qui met hors de la 
loi les membies de la société populaire de 
Bordeaux. 

7 me. La convention déclare, au nom du peuple 
Crançais, qoe Fin est l'ennemi du genre 
humain. '—Abandon du camp de Pallian- 
court ou de César par les troupes répu- 
blicaines. 

ij, Hirault-dg-Séchtlles f président. La con« 
vention entend la lecture de l'adresse des 
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commîsètires des'auemblées primaires S 
tous les Français. -«Décrète qu'il n'y 
aura plus d'académies. ^ Sommation 
faite par le général X^U^rmann à la ville 
de Lyon de se rendre. — > L'ennemi se 
retire de Cambray. 

9 V. Gojsufn annonce à la Convention que^ sur 44 
mille rounicipalités,la majorité a accepté la 
constitution ; que la seule ville de Tonnent , 
forte de 12CO hommes, a demandé pour 
roi le fils de Louis Captt , avec la résur- 
rection du clergé. -^ D. qu'il sera frappé 
une médaille en mémoire de l'acceptation 
de la constitution. — Qu'il sera formé un 
grenier d'abondance dans chaque district. 
— Que les membres du comité de salut 
public à Lons-le Saunier sont mis hors de 
la loi. 

is !. Là convention annulle toute destitution des 
ministres du culte catholique , prononcée 
pour cause de mariage.^!--— Reçoit en dépôt 
l'arche d'alliance , renfermant l'acte con- 
stitutionnel et le faisceau départemental 
qu'apportent les commissaires des as'-em!- 
blées primaires. -— Roy«{, de Cb&lont« 
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•ur. Saône, prétente, au nom d'un trëi" 
grand nombre de ces commissairet , une 
adresse par laqnelie il demande de décréter 
solennellement que tous les hommes sus- 
pects soient mis sur • le - champ «n état 
d'arrestation , pour delà être transportés 
aux frontières, suivis de la masse terrible 
de tous les sans-culottes delà république; 
placés au premier rang , ils corobattiont 
pour la liberté , qu'ils outragent depuis 
quatre années , ou ils seront immolés sous 
le canon des tyrans: les femmes, les en* 
lans, les vieillards , les infirmes, seront 
mis sous la sauve-garde de l'humanité et 
de Ta loyauté française ; ils seront gardés 
en otage par les femmes et les cnfiRns des 
sans-cnlottes. — La convention décrète en 
principe que les gens suspects seront ar- 
rêtés , et que les commissaires du peuple 
sont chargés de faire l'appel noHiinai dans 
leurs communes» 

fme. Que la nation ne paiera attcnne des sommes 
prêtées à Louis XVL 

i\, D. sur rétablissement d'an seul grand livra 
pour la dette publique viagère. •— Qoa 

\ 
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chaque propriétaire et détenteur 'de graflf 
pprtera, dans le lieu qui lui sera désigié, 
un scptier de grains par charrue. «^Qie 
tout soldat qui quittera «on poste sais 
être remplacé, sera puni de mort. «—Que 
le pain , le biscuit et autres denrées de 
première nécessité ne pourront plus être 
exportés. 

>6 V. La convention déclare , au nom du peupla 
français, qu'elle se lèvera en masse pour 
défendre la liberté. —' Décrète la confis- 
cation des biens des Espagnols résidens cb 
France. 

17 s. D. qu'il y aura un recensement général 

des grains dans toute l'étendue de la ré* 
publique. «— > Que tout citoyen qui refusera 
d'obéir aux réquisitions qui lui seront faites 
pour l'approvisionnemeot des araaées sera 
puni de dix ans de fers. 

18 d. Détails sur le blocus de Lyon. 

s3 ▼. Robespierre f président. «i»La convention 
décrète que, de ce moment jusqu'à ce que 
l'étranger soit chassé de France , tous Ict- 
Français sont en réquisition permanente 
pour le service des armées ; tous les ci-* 
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eitoyent non-raarlés , depuis dix-huit «Bt 
Josqa'à vîngt-cinq , snot rcqiïii «n ce mo« 
ment ponr aller aa (oinbat. 

14 8. D. sur la fabrication d'une petite rnonnaie 
de caivre , sous le nom de décimer et de 
centimes, — ■ Sur la suppression des asso- 
ciations connues soas le nom de Caisse 
d*Es€omfte ,- de compagnies, d'assurance à 
vie , et généralement de toutes celles dont 
le fonds capital emporte des effets au 
porteur. 

i€ d. Les commissaires des assemblées primaires 
présentent i la convention le procèt-verbal 
de- leurs opérations , «t annoncent leur 
retour dans leurs foyers. «-• Entrée des 
troupes de la république à Marseille. 

7 m. La convention approuve l'arrêté pris par lea 

rcprésentans du peuple à l'armée du Rhin , 

tendante faire purger révolutîonnairemei^^ 

comme conspirateurs , tous ceux qui re« 

fuseraient les assignats au pair avec l'argent. 

*<• Rend le général Rossignol à ses fonc- 

: tions , et rappelle lea rcprésentans qui 

l'ont destitué, mm Supplice du général 

Qu$dneSt 
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38 me. La convention déclare que la France sera 
considérée comme étant en révoIutioD jus- 
qu'à ce que son indépendance soit recon- 
nue'. -—> Prise de Toulon par les Anglais. 
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1 . ■ ( 

1 d. D. qui garantit aux auteurs dramatiqaes la 
propriété de leurs ouvrages. ' 

3 m. D. que le prix< du quintal «le fropent ne 
pourra excéder 14 Unes* nonrcomprîs les 
. frais du transport* ■ 

'4 et 5 D. sur les auteurs et'compfioes àe la ré- 
be lion des fédéra lîiitcs de Marseille. .—^ 
Que les fournisseurs sont conduis dans le 
décret sur rcmprufft forcé: -^ Lt procu- 
reur de la commune de Paris se présente 
à la barre pour rendre compte dt ce qui 
se passe dans Paris, et annonce que les 
citoyens se sont rassemblés à la maison 
commune , pour rédiger une adresse k 
la convention. — La convention décrète 
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que le nombre des )nget du tribunal révo- 
lutionnaire sera porté à 16. •— Un grand 
nombre de citoyens de toutes les sections » 
ayant ie nâirc et plusieurs officiers mu- 
Bicipaux à leur tête , se présente à la 
barre pour demander la formation d'une 
atrmée révolutionnaire qui parcomra les 
•départcmens, et qu'elle soit suivie d'ua 
tribunal poux juger les conspirateurs et 
les accapareurs. —— La convention décrète 
que cette armée , qui sera de 6000 bon* 
mes , sera formée sur-le-cfaainp. «•—Sur 
la motion de Danton , les sections sont 
autorisées it s'assembler deux fois par se- 
maine , et le pauvre recevra une indem- 
nité de 40 sois à chaque séance. — Sur 
celle de Billaud-Varennes , le décret qui 
défendait les visites domiciliaires est rap- 
porté. 1— Les passe-ports sont suspen- 
dus. — Les comités révolutionnaires se- 
ront réorganisés , et le» gens suspects ar- 
rêtés. —Une autre députation, composée 
des commissaires des 48 sections et de la 
société des jacobins , demande , outre les 
mesures déjà décrétées, le prompt juge- 
jnent de Bmtot et de set complices ; Tes* 
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pulsion des nobles et des prêtres. «^^ Ls 
mêtn'e demande ayant été encore fomée 
par une députation de la section de l'Unité , 
vo député demande la parole : Les mesures 
proposées lui paraissent insignifiantes , 
puisque notre vertu , notre modération , 
nos. idées philosophiques ne nous ont 
servi de rien , soyons brigands pour le 
honheur du peuple , soyons brigands,.»». 
Déclarons solennellement que les hommes 
suspects répondront , sur leurs têtes , des 
malheurs de l'Etat ; que les comités ré- 
volutionnaires , en arrêtant un homme 
suspect, n'aient pas besoin de donner leurs 
motifs, etc. — • TAarzV s*élance k la tri- 
bnne. — Sentons notre dignité ; point de 
fausse mesure; l'homme qui conibat à la 
face du monde pour une révolution qui a 
pour but l'égalité, la justice, le bonheur 
' des hommes , veut qu'à l'instant àh il prend 
les armes, aucun être sur la terre n'ait le 
moindre repiocbe à lui faire; il faut que 
cette révolution , qui est Vouvrage d*un ginia 
extraordinaire^ déifie tous les Français» li 
faut que la France s'honore de chacune 
de vos actions; qu'on linc dans l'histoire* 
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avec tendresse , les noms «les actes qm ont 
accompagné cette révolution. -«^ A la suite 
de ce discours , Drouct demande qu'on ne 
puisse tuer un prussien que la loi à la roain« 
•—Sur le rapport de Barrère, la convention 
décrète que tout employé civil ou militaire 
destitué sortira de Paris dans les 34 heurest 
que les destitués , suspendus 01^ drroission- 
nair<es se retireront dans leurs municipa- 
ïité» respectives^ — Que Brissot , Fier- 
gniaud , Gensonné , Clavière , Lebrun et 
JBaudry f seront traduits sur-lr-chanip au 
tribunal révolutionnaire. — Défaite des 
troupes de la république à Chantonnay. 

V. D. sur l'arrestation des étrangers nés suc 
le territoire des puissances avec lesquelles 
la Fiance est en guerre. — Bataille de 
Hondtsclioote. 

ï, D. que tous les détenteurs de biens possé- 
dés en France par les étrangers seront 
tenus d'en faire la déclaration h leurs 
municipalités. — Que nul Français ne 
pourra plus percevoir des droits féodaux, 
en quelque lieu de la 'terre que ce puisse 
être. ««-Arrestation de tous les banquiers. 

.. D. qtti approuve la nominatio4t de Jourdan 
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an commandement ca chef tic l'armée det 
ArdeDses. 

fime.La convention approuve la nomination de 
Canelaux au commandement de l'armée 
d*Italie, et celle de Doppei à Tarmée^det 
Alpes , en remplacement de KtlUmum , 
qui est destitué. —^ Bouchard annonce la 
levée du siège de Dunkerqne. 

1% ). D. qui enjoint à tous les ci-devant nobles 
de se rendre, sous huitaine, dans leurs 
municipalités respectives. 

s3 V. Rossignol annonce le rétablissement des . 
communications du Pont dc-Cé, — Ifow 
ckard , que les Hollandais ont été battus 
hier à Messines et Comminas , et que le 
général Beru les a chassés de Noucq. — 
Prise de Ménin , par Beru, 

14s. La convention lève la suspension du décret 
qui ordonnait la confiscation des biens des 
Anglais résidans en France. — Charge 
les municipalités de cultiver les terres des 
citoyens qui vont combattre aux frontières. 

iSD. Prise de F urnes. 

a41. D. que les élèves des ponts-et -chaussées 
seront exempts 4e la réquisition, -r- Le 
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général Roisignol annonce que » sons huit 
joors, la Vendée aun disparu du sol de la 
république. 

tjm. D. sur les gens sa«pects. •—Que tonte per- 
sonne qui répandra de fausses nouvelles 
sera punie comme conspirateur. -^ Que 
les biens des prCtres déportes seront sé- 
questrés. 

I me. D» sur la suppression des vicaires épisco- 
paux. —Supplice de Corsas, ex'député. 

s. La convention décrète l'acte de navigation 
des Français. •— Que les galériens ne 
poncront plus le bonnet rouge. — Que 
toutes les femmes seront tenues de porter 
la cocarde tricolore. — Que toutes les 
matières préparées qui concernent la con- 
fection des poudres sont en réquisition • 
— Défaite des troupes de la république « 
à Montaîgu. 

I d. Une députation de la commune de Paris 
demande que l'on s'occupe de taxer les 
denrées de première nécessité. —— Les 
Français sont battus devant Perpignan. 

4 m. La convention approuve la destitution de 
^o«cA«r<{,et son remplacement ^t^t Jourdéuig 

C. M. I. T> 
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•—et celui de Sehdutnbourg ^ pzr Moreau,' 
iS me. Détails affligeons sur les armées. -— La 
conventioa mande le comité de salut pu- 
blic pour lui rendre compte de leur situa- 
tion , et approuve les mesures qu'il a 
prises. ^— Nomme une commission de six 
membres , pour examiner la fortune des 
nouveaux riches. 
a6 j. La convention renvoie, à son comité de lé- 
gislation , un projet présenté par Barrère, 
tendant à faire terminer en 34 heures l'af- 
faire criminelle la plus compliquée. 
I9 d. La convention adopte l'ensemble des articles 
décrétés sur le prix des denrées de pre- 
mière nécessité. 



VENDEMIAIRE AN II. 
Octobre 1793. 

11 vend. D. qui décrue les honneurs du PanthéoB 

(aoct.) k René Pescartes. 
la vend. Sur le rapport d'^m«r,la convention accuse 

(3oct.) Brissot et d'antres députés. — Décrète 
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l'arrrstatîon des députés signataires des 
protestations des 6 et 19 )aiD. — Sur la 
notion de SiHaudrde-VartnneStXt cî-devant 
duc à*Orltans est compris dans -la liste de 
ceux qui seront traduits au tribnnal rejo- 
int ionoaire ; et le tribunal révolution- 
naire sera le;na de prononcer dans la 
semaine sur le sort de la veure de Louis 
Captt. 

vend. D. qui met en réquisition tous les bSti- 
1 oct. ) mens marchands dans les ports -de l'O- 
céan. 

vend. D. que l'ère des Français compte depuis 
>oct.) le aa septembre 1702, époque de la fon- 
dation de la république^ 

rend. Reprise de Thuin et 6ain-Ie-Col6rabe , sur 
oct. ) les Espagnols. 

end. D. sur la suppression de la compagnie des 
oct.) Indes. 

rend. Sur l'avis donné sur l'assassinat du re- 
oct.) présentant Beauvaîs, commis par les An- 
glais, à Toulon, la convention ordonne ,- 
1.* l'arrestation de tons les Anglais, sous 
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peine de dix années de fers; 2.* la caîsic 
de leurs pronriétés : 3.* la prohibition 
de touteif les marchandises anglaises. 
—«•Entrée des troupes républicaines à 
Lycn. — Défaite des rebelles à Châ- 
tillon. 

1^ vend. D. que l'arche de la constitution et la 
( 10 cet. ) faisceau , symbole de l'union de tous 
les Français , forme le type national 
du sceau et des monnaies de la répa- 
bllque. — Que le général Brunet sera 
traduit au tribunal révolutionnaire. «•■ 
Sur le rapport de Saint-Jnst, le gouver- 
nement est déclaré révolutionnaire jus- 
qu'à la paix ; le conseil exécutif, les 
ministres , les généraux sont sous la 
surveillance immédiate du comité de 
salut public. — Paris sera approvisionné , 
au premier mars, pour un an. — Il sera 
créé- un tribunal pour examiner les for- 
tunes de ceux qui ont manié les deniei-s 
publics depuis la révolution. 

90 vend. Rïïhl envoie & la convt-ntion les débris 
Ut oct.j de la Sainte-Ampoule, qu'il a brisée lui ■ 
même dans la catLédrale de Rhcims. 
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il Tend. D. qae Lyon tera détruit , et que le ra* 
(laoct.) ma» des maisons restantes sera nommé 
ViUt'Affranehiu 

i3veiKl. Prise de Weissemboarg •<t de Lanter- 
(i40ct.) bourg, par les PxutsieDS .et les Autri- 
chiens. 

sSTend. Sapplice de MarU'Ajuobutte.—^T). sur 
06 oct.) l'arrestation de tous les étraaf^ersde l'un 
et de l'antre sexe » nés «uje(s drs gou\ er- 
nemens avec lesquels nous sommes en 
guerre, à l'exception des fctomes qui 
ont épousé des Français. 

a6 vend. Entrée des troupes républicaines à Man- 
(17 cet.) beuge. -^Cobourg est battu |)ar Jourdait^ 
à Watignies. 
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OcTOBax et Noy&mb.rs 1793. 

abrum. Prise de la ville At Marchîennes. 
(a3 ocf .) 

3 bnim. D. sur la suppression des signes féodaux , 
(24 oct.) sculcmcot devant les maisons. — - Ra^ 
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port du décret sur la délÎTraneé mx per* 
lonoes arrêtées, des inotifo de leurarrc»* 
tatioû. -^ D. sor la déoomiDation ac- 
tarll« des mois. -^Entrée des troupes 
-' <l« 4a république sur le lerritoire espagnol* 
— Pt'isé de CaoteloupSé 

4brom.D. que lés nouvelles de la destruction 
(iS oct,) de la Vendée seront envoyées k toutes les 

communes de la république* 
^ brum. Barrère annonce la dérouté dés quatre 
(20 oct.) armées de Charetu , Jolty , Savin et 

J^uclos, opérée par laoo républicains. 

9 brum. D. sur Tadmission des enfans naturel! 
(3ô oct.) aux surcessions de leurs père et mère« 

ouvertes depuis le 14 iiiillet 1789. 
KO brum. D. sur la désignation des villes, sous 
(3i oct.) la dénomination généiale de communes* 

«*— «Supplice de Brissot , Vergniaud» 

Censonni et autres. 

Il brum. D. sur la démolition des villes qui re- 
(t nov.) cevront les rebelles dans leur sein. — * 
Sur la confiscation des biens des Fran« 
çais qui sont sortis de France avant la 
14 juillet 1789 , et qui n'y sont pas ren- 
trés xlepait* 



^ 
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iftbmm. D. qui change le nom da déparlemrnC 
(% oov.) de It Gironde , en celui de Bec'd*Ambèt, 
— Victoire remportée sur les rebelles, 
ft Rouane. 
sSbrom. D. sur P^lévâtion d'une statue sur «ne 
(5nov.) place publique» à /. /. Rouneau.'»^ 
Arrêté du conseil de la commune de 
Paris , que tous ses membres porteront 
le bonnet ronge. 
i6hrum. D. sur le paiement des frais de Tem- 
(6 nov.) baumcmrnt de Marat. -^ Exécution de 
Louis- Jos€ph-Philippt Egalité, ci-devant 
duc d'Orléans, 
i^brnm. Abjuration du culte catholique dans le 
(7 nov.) sein de la convention , par Tévcque de 
Paris et ses grands vicaires, suivie de 
celle des autres évêques et de Julien de 
Touloustf ministre du culte protestant» 
tons députés à la convention. -^ D. qui 
charge le comité d'instruction publique 
de présenter un projet de décret tendent 
k substituer un culte f<ùsonnMbU au tultê 
tiUholique , c'est-it-dire , à remplacer Iri 
ftces religieuses par des fêtes civiques. 

iSbruB». B. sur l'étabUssement d'un Institut na- 
(8 B6T.) tional de mnsique. — - Arrêté du conseil- 
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général de la commune de Paris ««r la 
tradaction en langue italienne , et ren- 
voi au pape de tous les arrêtés lévola- 
tionnaires et anti-écclcsiastiques. 

I9brnm. D. d'accusation contre Osselin, membre 
(çnov.) de la convention , rédacteur de la loi 
des émigrés » et accusé d'en avoir favo^ 
rite un. 

3obrum. La convention décrète que ses membres 
(lonov.) ne pourront être décrétés d'accusation 
sans avoir été entendus. — Qu'ils ne 
sont pas tenus de déclarer l'état de leur 
fortune. — — (^uela ci-devant église mé- 
tropolitaine portera le nom de TempU 
de la Raison, — Supplice de madame 
Roland, — On dit les rebelles cernés à 
Fougères. 

ai brum. Supplice de Bailly , ex-maire de Paris. 

(ti nov.) 

aabrum. Rapport du décret que les députés ne 

(la nov.) peuvent être décrétés d'accusation sans 
avoir été entendus. — Création d'un 
tribunal révtriutionnaire à Rocbefort , 
car les représentans Lequinio et Laigne- 
IçL — •Dtner de ces représcntaos avec 
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. It patrioulHans, CBccuteur de ce tribn- 

nal. 
fbram. D. qui décerne les bonneuis da Paa- 
400V.) théon à Marat. — Défaite des rebelles 

4 GranviUe, 

• brnm. D. »ar la cuppression de toutes les lotc- 

5no7.; ries. —Sur la fabrication d'une stule 

et même espèce de pain dans toute la 

république. — Sur la xéhabilitatioa de 

la mémoire de La Sarre. 

broiD. L'ennemi e6t battu devant Bitche. —» 
} nov.) Supplice du général Houehard, 

brum, D. sur Télévatjon d'un monument en 
7 nov.) l'honneur du peuple français, triom- 
phant de la tyrannie et de. la supersti- 
tion. —Sur le sceau de l'état. — Ma- 
nifeste de la convention pour ras^uier 
ses alliés, et notamment les. Etais-Unis 
d'Amérique et les Cantons^Suisses , f>ur 
les principes qui la dirigent..— «Exécu- 
tion de Manuel , ex-procureur de la 
commune de Paris. — * Prise de filis- 
castel m^ -;^ Poursuite de Tennemi jufqi>c 
vers Hombourg et Deux Ponts. •— Re- 
piite de U redoute et du moulin de U 
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Wantzenau , par les troupes républi- 
caines. 

aSbrum. D. sur la remise des croix de Saint- 
(18 nov.) Louis. 

99brum. 'D. que les prêtres mariés , quoiqu'ils 

(19 nov.) n'aient pas prêté le serment, ne seront 
point déportés. ■— Qu*il sera élevé uoe 
colonne sur la place où Calas a péri. 

3obrum. Occupation du poste d'Hornbach et de 

(20 nov.) la ville de Deux Ponts. 



FRIMAIRE AN II. 
Novembre et Décembre 1793. 

1 ft-im. Occupation de Dol par 1rs troupes ré- 
(31 nov.; publicainrs. — Les rebelles sont chassés 
d'Âvrancbes. 

I 

9 frim. D. qui accorde des pensions aox prêtres 
(aanov ) qui abiureot leur état. 

3 ftim. Les rebelles battent le général Rossignol, 
(i3nov.> qui e»t forcé de rentrer à Retones. 

4 frim. D. d'arrestation contre les cî-devant fcr- 
(24 nov.) miers-généraux. 
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rim. D. rendu sur le rapport de Chinitr suc 
lor.) l'expulsioD du Panthéon du corps de 

Mirabeau, — — Son remplacepient pat 

Marat, 

im. D. qui accorde des secours aux réfugiés 
lov.) de Saint-Domingue. 

m, D. sur un mode de gouvernement révo- 
07.) lutionaaire jusqu'à la paix. 

im. L'ennemi est repoussé aa-de1& de Gambs« 
lov.) faeim. 

ira. Dt sur Tinadmission provisoire desdéser- 
léc.) teurr, an service de la république. 

im. D. sur la mise en réquisition de toatet 
léc.) les imprimeries » pour l'impression des 

travaux de la convention. -— Charétu 

est battu devant Beauvais. 

im. D. sur la liberté des cultes. -— Supplice 
éc.) de Rabaut de Saint-Etienne, — Les re- 
belles sont chassés d'Ang.ers. 

im. D. sur la confiscation des biens des 

léc.) père et mère dont les enfans mineurs 

ont émigré. — Supplice de madame 

Vubairy, — — Les rebelles sont battui 

devant Saumur. 
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iQfrlm. Découverte du diamant, connu sons la 
( 9 déc.) nom de Rigent , qui a été volé au Garde- 
Meuble. 

22 frim. La convention déclare qu'elle ne cessera 
(«a déc.) de -sévir contre ceux qui voudront en- 
traver ou faire rétrograder la révolution 
républicaine^ 

17 frim. D. d'arrestatioù contre Vincent, secré- 
(17 déc.) taire-général de la guerre; Ronsin^ gé- 
néral de l'armée révolutionnaire ; «t 
Maillard, agent de police. 

a8 frim. D. sur la rai«e en réquisition de tontes 
(18 déc.) les fonderies de caractères d'imprimé- 
lie. 

29 frim. Reddition de Toulon. 
(19 déc.) 



NIVOSE AN IL 
DÉCEMBRE 1793 , et Jahvier 1794. 

s nivos. L'ennemi est diassé de Woerih en avant 
i^i déc.) de Hagnenau. — - Bagnols , Colliourc , 
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te fort Saint-Elme et Port-Vcrdre sont 
livrés aux Espagnols.?— Le commandant 
du fort Saint-Elme est mis hors de la 
loi. '— Reprise de Savenay sur les re- 
belles. 
4nivoà. D. d'approbation de toutes les mesures 
(24 dec.) prises à Lyon , par les représentaos en 
mission dans cette ville. —Défaite de 
Charette aux Uerbiçrs» sur la rive droite 
de la Loire. 
rSoivo». D. sur Texclnsion des étrangers de U 
(1$ déc.) repréf^entation nationale. -^ D. sur U 
inise en jugement de D'utrich , ex-maire 
de Strasbourg; Custi/us, 6is; Birn ; et 
de tons les généraux et o0iciers prévenus 
de complicité avec J^ump^riti.^ Çustipes^ 
Lamarlière et Houchard. 
7Aivos. Beprise .^es lignes de Wlsserabourg et 
(97 déc.) de Lauterbourg p«r M troui^s républi- 
caines. 
Snivos. Reprise de Landau, m-r jSiippUce d« 
ijf» déc.) DUtrich. 
ttnivps. Supplice 4tt général fiwonp 
(3i déc.) 

13 nivos. D. qae tout général condamné par le 
^t jan.) tribunal révolutionnaire sera supplicié 
à la tête de l'armée. 

/" w. I. "vij 
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iSnivos. Chartm e$t battu à Machecoult -— 

( 2 jan.) Reprise de l'île de Noirmoutier*. 

i4nivo8. Supplice du général Luckntr et de C«i- 

(3 jan. ) tines y fils. 

i5nivo<. D. que les cormîtés révolutionnaires , 

(4 jan.) agens se disant délégués par les repré- 

- sentans du peuple, tes ministres de la 

république, qui auraient perçu des taxes 

révolutionnaires , seront tenusde rendre 

leurs comptes. 

23nivos. D. qui décerne les honneurs du Pan* 

(la jan.) théon à Fabre [de l'HérauU], député & 
la convention. — Met les biens des ci- 
devant fermiers-généraux sous la main 
de la nation. 

9 1 nivos. La convention approuve Tarrestation de 

(i3 jan.) Fatre-d'Eglantine, 

26 nivos. Evacuation du'fort Vauban parles troupes 

(i5 jan.) républicaines. 

37 nivos. D. d'arrestation contre />^/ir^</, député' 

(16 jan.) à la convention. 

a8 nivos. D. que le linge provenant des églifei 

(17 jan.) supprimées sera employé pour les taO- 
pitauz militaires. 

Nota. C*est durant et mois et le suivant qu'eurent 
tieu Us supplices et les massacres exécutés par CoMotr 
^'HerbQÎs àLyott,*tpar Carrier, surU bord de la Loire^ 
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■Il 111 a 

PLUVIOSE AN II. 
Jaryiea et Février 1794. 

a' pluv. D. poar célébrer l'anniversaire de la 
(21 ian.) mort de Louis Capet, 

3 pi av. D. sur la plantation de l'arbre de la 
(la jan.) liberté dans tontes les communes de la 

république. 

4 pinv. D* que les effets des iadigens, déposés 
(>3 jan.) an Mont-de-Piété , tant k Paris que dans 

les cfépartemcns , seront remis sans au- 
cune restitution de l'argent prêté. 

la pluv. D. qui accorde des secours aux parent 
(3t janO des défenseurs de la patrie. 
i3 pluv. D; sur la création d'une commission des 
il fév.) armes et des poudres de la république. 

<— Sur la démolition de tous les châteaux 

forts dans l'intérieur. 

14 plnv. D. pour la mise en liberté de Vincent et 
(3 fév.) de Roasin, 

16 plav. D. sur l'iibolitioa de l'esclavage des 
(4 fév.) nègres. 
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17 pluv. D. sur la nomination de Pickegru aa 
(5 fév») commandement de IV-rmée du Nord. 

27 plnv. D. que le pavilbn national sera anx^rois 
(i5 fév.) couleurs. ——Que tous les jugemens ren- 
dus contre les eccléfiiastiques seront 
exécutés sans appel ni recours au tribunal 
de cassation. 

18 pluv. Avantages remportés sur l'ennemi près de 
(16 fév.) Rockem. — Prise d'an poste autrichien 

aux environs de Commines. 
3o piuv. Arrêté du comité de salut public qui 
(18 fév.) appelle de tous les districts de jeunes 
citoyens à Paris , pour apprendre la fa- 
brication du salpêtre, de la poudre et 
** des canons. 



VENTOSE AN II. 
FEvaxsa et Mars 1794. 

4 vent. D. sur le prix de toutes les denrées 
(aa fév.) soumises à la loi du maximum, d'après 
les tableaux annexés. 

8 vent. D. qui autorise le comité de sûreté gé* 
(s6 fév.) Dérale à mettre en lij^erté les patriotes 
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dét«Dii5. — Séquestre les biens des per- 
sonnes ennemies de la révolution , et 
ordonne leur détention jusqu'à la paix. 

Dt. D. sur la personne des envoyés des gou- 
I.) vememens étrangers. 

Bt. D. qui enioint à chaque cordonnier de 
a.) fournir deux paires de souliers par dé*, 
cade. 

Dt. D. sur ]a suppression des pensions accor- 
I. ) dées i titre de nouveaux-convertis. 
nî. D. d'arrestation contre les colons qui 
a.) sont en France. 

nt. D. sur l'exportation des productions de 
na. } l'industrie d^ns les pays neutres ou al- 
liés. — Sur rétablissement d'une con>- 
mission de trois membres « chargée de 
l'entretien des ponts et chaussées « de 
la construction des forts , des ports de 
iner , des édiâces nattonauA , et , en gé- 
néral, de tous les travaux publics. 

;n€. IX sur la confiscation des biens des 
ma. ) ecclésiastiques déportés, 
rnt. Sur le rapport de Saint- Just^ sur une 
na. ) nouvelle conspiration ourdie contre I» 
république, la cdnTetttioo décrète que 
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le tribunal révolutioanaire fera prompte* 
ment arrêter les prévenus et les'mettre 
en jugement. 
^5 vent. Sur le rapport d'Amar , la conventio» 
<i5 ma.) décrète d'accusation Chabot , Ba^ir* , 
Delaunay [ d'Angers , Julien [ de Toa« 
louse] et Fabre'd'Eglantîne, 
Tj vent. Sur le rapport de Saint-Just, la conven- 
(17 ma.) tion confirme l'arrestation de Hérault- 
dt-SéehelUs et de Simon [ du Mont- 
Blanc]. 
i8 vent. La convention charge les comités de salât 
(18 ma.) public et de «ûreté géoérale de procéder 
sans délai à^ l'épuration des autorités 
constituées de Paris , qui , dans ces cit" 
constances , ont gardé le silence sur les 
événemens présens. 



GERMINAL AN IL 
MAB.S et Avril 1794. , 

3 germ. Adresse aux Français, présentée pic 
(aa ma.) Barrire, par laquelle la convention rap- 
pelle à tous les citoyens et à tous foncr 
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tioDoaîrrs que la vertu et la probité 
toDt k l'ordre du jour dans toute la ré- 
publique. — Qui défend la vente on 
transport des titres de créances via- 
gères. -— Que les grains arrivés de l'é- 
tranger ne seront vendus au peuple qae 
tar le pied du maximum, 
rrm. D. que nulle femme ou fille d'émigré , 
ma.) soit qu'elle soit divorcée ou non > ne 
pourra épouser un étranger, ni sortir du 
territoire de la république , ni vendre 
set biens. — Exécution de Hébert , Mo-m 
moro , Ronsin , Vincent , Mayiel et autres 
complices de la conjuialion , au nombre 
de 19. 
erm. D. «ur le licenciement de l'armée révo- 
ma.) lutionnaire. 

erm. D. qui enjoint aux marchands en groa 
ma.) et anx fabricans de faire la déclaratioa 
de leurs marchandises. — Sur le rapport 
de Barrire, la convention approuve l'é- 
puration faite des autorités constituées 
de Paris. 
;erm. Sur le rapport de Sëint-fust , sur une 
ma.) nouvelle conspiration , la conventioa 
décrète d'accusation CamilU-Dsimou^ 
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linst HirauU'M'-SichelUs t Danton , PU" 
lippeaax , Lacroix , prévenue de coro- 
pUctté avec Dumouriei, Fabre-d'Eglan» 
tbte et les ennemis de la révolution, 
fsgerm. D. sur la suppression du conseil exécutif 
(t avr. ) et des six ministres qui le composent, 
et leur remplacement par douae commifr- 
sibns. 
ï3germ. La convention approuve l'arrêté du co- 
(a avr.) mité de salut public, portant approba- 
tion du mandat d*arrêt décerné contre 
Wesurmann par Taccusateur public. 
i4genn. D. que les estropiés à la ioumée du lo 
(3 avr.) août 1791 jouiront des mimes pensions 
que les autres militaires blessés an ser- 
vice. 
i5germ. La convention improuve une pétition de 
(4 avr.) la société populaire de Cette, tendant à 

mettre la mort à l'ordre du jour. 
r6genn. D. que chaque membre de la convention 
(5 avr.) rendra compte de sa conduite politique 
et morale , et de l'état de sa <brtune. — > 
Exécution de Danton , Lacroix , Chakot, 
les frères Frey et autres, 
logerai. D. d'accusation contre Simon, député du 
(7 avr.) Bas -Rhin. 
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n. Prise d'Oneilie. 

r.) 

n. D qoe la rénnion dc« citoyens en assem* 

r.) blées de communes, de sections et tn 
sociétés popalaires , les théâtres , les 
jeux civiques , les évotations militaires , 
les fîrtes nationales et locales font partie 
du dernier degré d'instruction. — ^ Que , 
pour cet effet > les églises, les maisons 
ci-devant curialei appartiennent aux com- 
munes. 

m. D. que les cendres de Rousseau seront 

ttA transportées au Panthéon. 

m. D. qui accorde un secours provisoire de 

vr.) 600 1. & M-arie Cécile, fille d'Acbmet 111. 

ta. Supplice de Laborde , banquier de U 

irr.) cour. 



F L OR É A L A N II. 
Ayrijl et Mai 1794. 

or. Déclaration de la convention , qu'appuyée 
ivr.) des vertus du peuple français, elle fera 

triompher la république démocratique, 

<t pvoira tous ses ennemis. 
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2 flor. D. sur le dépècement de la voiture ditff 
(21 avr.) du Sacre. 

3 flor. LeehapellUr, MaUshèrbes , ex-minisire , et 
(;ij avr.) Thouret, membre du tribunal de casu- 

tion , sont condamnés à mort. 

4 flor. D. sur le divorce, 
(a3 avr.) 

5 flor. Prise de toutes les redoutes du petit Saint- 
(24 avr.) Bernard et de la Thuile. 

^ 7 flor. Prise des hauteurs djc Bossu. — Occupa- 

(26 avr.) tion de Beaumont, et prise de Cour* 

tray. 
9 flor. D. qu'il sera élevé une colonne de marbrs 

(28 avx.) dfins le Panthéon , sur laquelle seront 
inscrits les noms de ceux qal ont fait des 
actions héroïques, et que les noms ds 
Haxo et de Moulin y seroiit gravés les 
premiers.— Supplice du ci-devant comte 
d'Estaing, 

10 flor. Prise de Menin , do fort de Saorgio, ds 

(29 avr.) Belvédère , Rocabilièré et Saiut-Martin. 
—-Abandon d« l'cnneiliî du camp des 
Fourches et Raous. 

ta flor. Pri» de Landrecies par les Antrichiens. 

(1 mai.) — rLes Espagnols sont repousses par la 
division de Jcao-Pied-dePort. 
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^ Apr. D. sur Touverture des lettres adressées 

' (3 nui.) à rétràoger et retenues dans les bureaux 

des postes frontières. —Que l'armé* 
'^ des Ardennes a bien mérité de la patrie , 

*' en chargeant trois fois à la baïonnette la 

cavalerie ennemie. 

i6 ffor. D. qui renvoie au tribunal révolution- 

II 

j (Smai.) naire. les. ex-fermiers-géné taux. 

' 19 flor. D. sur la suppression de tous les tribu- 
i (8 mai.) aaax révolutionnaires., excepté celui d« 

1 Paris. 

1 
.Si flor. Madame £&'i«i«£A est condamnée à mort. 

(10 mai.) — • Prisie du poste de Tbuin ; passage d« 

la Sambre ; occupation de Lermes ; rc> 

traite de l'ennemi sur Tournay ,et le Mont 

Trinité. 

Sa flor. D. sur les prêtres infirmes ou sexagé- 
(11 mai.) naires. — Prise du fort Mirabouk; da 

Col de Fcnestrelle. 
34 flor. L'ennemi est repoussé de Courtray. — 
(i3mai.) Prise de Lannoy et Rdubain.' 

iS flor. Prise du Mont-Cénis. 
(14 mai. ' 

«S flor. D. d'approbation de l'incendie de la con- 
(17 mai.) muD« de Bédouin , ordonnée par Maipiti» 
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■-W- Qui accorde une pension de lac* 
Çamain , serrurier, qui «e dit aroi 
. empoisonsé par Louis Capct, 
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Mai et Jv l'iï 1794. 

-1 prair. Occupation d'ArtoQ} de Bindhe. 
(ao mai.) 

3 pralri LVnnemi est poussé jasqtr*aa - dé 
(2imaf.) l'Escaut. -— Assassinat de CoUot'k 

' kois f pàt Henri Lamiral, 

j . • _ ,'...■ 

7 praîr. D. qu'il ne sera fait aucuns prisoi 

(26 mai.) anglais ni hanovriens.^— Reprise d 
■ Saint-Elme, PôrtATen'drc' et t:ollî( 

8 prair. Prise de Din^pt. 

(a? mai.) 

■ . i ■ . • . • I •) ■ . I • 

i3 prair. D. supr la jFqr;nMifî|ik cje^'^qslc de M? 

(i juin.) ..... 

18 prair. D. que le comité d'instruction p 

-dé JHÎtf.) tcra «n frtoi^t de décret sttr les vb 

d'ekécutioa d'une /bouvelitsram 
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et d'un nouveau rocabulurtf de la langue 
française. 

lo pniir. Fête en l'honneur de l'Etre suprême. 
(8 juin.) 

Si praîr. D. sur une nouvelle organisation du tri- 
(9 juin.) bunal révolutionnaire. 

33 pratr. Occupation de Pirmasens , Hornbach et 
(tijuin.) Bliscastel. 

aSpraix. Prife de possession de Hooglieirlen et de 
i3 ).uin.) Rousseiacr. 

a6 prair. D. sur la noise en jugement de Henri 
14 juin.) Lamiral , de la tilie Renaud et de leurs 

complices. 
37prair. D. sur la. mise en jugement de Dom 
(16 juin.) Gerle, ex- constituant , de Catherine Théos , 

se disant mère de Dieu , la ci- devant 

marquise de Chastenais, et de deux ail» 

très individus. 

M.kB> C'^ii '«mnottt penêant le» ■m0it4* pr^ttiHal , 
fmefêidor.ft fhffptifiqr jusqu'au 9, q^*eul^ent lieu Us 
massacres journaliers otdçnnis far le tribunal rirolw 
gionnaire de Paris et le comité de salut publie , et qui 
furent appelés de Vodîeux nom de Charteté«t.'£«« 
mimes horreurs se répétaient dans plusieurs dépar^- 
mefu', mids surtout kArraSfpa^ hs 9^4k*3 ^ ^9^^^ 
LebODji Qrangt^f^qr ^^x de^Uflf^, 

C. N. !• vii} 
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6 mess. Défaite de Clairfait sur Deynse , et mar* 
(33 juin.) cbe de l'armce sur Gaod, 
éipe^s. Prisede.Cbarleroy. .;. 
(24 juin.) 

8 mess. Bataille de Fleurus. — — D, que les grains 
(26 juin.) de toute natqre, et les fourrages de la 
présente récolte sont soumis à la réqui- 
sition du gouvernement pour le besoin de 
la république et des armées, 
çme^s. Supplice de P. NoailUs dé Moùchy , ex- 
{27 juin.) maréchal df France , Sgé de 79 ans; d4 
I,rnfutf r , homme de loi, et Broglie^ia^' 
réchal de camp. 
10 mess. Les ennçmis abandonnent les redomct 
(a8)uin. d*où ils Cernaient Maubéuge. 
i3mes&. Prise de Mons ctd'Ôstendé. 

(l JUll.) 

16 mess. Toutes les troupes ennemies renfermée* 
(4 juil.) dans nos places fortes, iqbi hé ïeront pat 

'rendues \ disèrétion ,04 heufc^s après la 
Sommation qui leur en fiera faîte , seront 
passées a» fil de répéew 

17 tpe»8. Prise de Gand et d'Oudenarde. 
(6 jnil.) 

31 mess Ordre du jour sur les pétitions présentées 
(9 juil.) ct>ntre les «pérations de Josefk Lebo», 
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dans le département da Pas-de-Calais. 
»-Les braves du vaisseau U Vtngeur, qui 
ont préféré de couler bas plutôt que de 
se rendre , seront inscrits sur la colonne 
du Panthéon. -—Les laboureurs détenus 
comme suspects, dans les communes 
seulement au-dessous de laoo âmes « 
seront mis en liberté. 

1» Biess. Prise de Bruxelles. 

(lO joil.) 

a5mess. Suppression de l'agence nationale , ci-de- 

(t3 juil.) vant régie des poudres et salpêtres. 

37 mess. Reprse de Landrecies. —Prise de Lou- 
(i5 iuil.) vain et de Matines , de Spire et Kers- 
wéilfer. 

3oniess. Prise de Nieuport. 
iSjuil.) 



■« m 



THERMIDOR AJf IL 
JnxiiLET et Août 1794. 

itherm. Collot-i* Herbois est nommé président. 
(l9.juil.) 
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*thetm. Barras annonce la prisé de ta ville et 
(Sojuit.) de la citadelle de Namar. — ^Tous let 
adminîsttàteili's éuspendas où destitaét 
sont tenus de quitter Paris sous troit 
jours. 
%therni. Un discours lu par Robespierre devient 
(%ù juil.) le sîgt al d*nn soulèvement générai contre 
lui. L*impression et l'envoi i 'toutes let 
communes en est décrétée,— — Plusieurs 
membres s'y opposent. •— On demande 
que Rokespierre nommt les membrcf 
qu'il -accuse , et que son discours soit 
renvoyé à l'examen des deux comités de 
salut public et de sûreté générale. •— 
Robespierre déclare que c'est en com« 
mettre juges ceux qu'il accuse. -— La 
convention rapporte le dtxret d'envoi. 
^Barrlre éonne lecture^ des nouvelles 
o£5cielles dcArmées. 
9therm.5<if/i<-/M< vient i la tribune dérendre le 
(27 juil.) discours de Robespierre, t- H est in- 
terrompu par TaUien'f qui , pour faire 
cesser les divisions qui existent dans 
l'assemblée, demande que le rideau soit 
entièrement déchiré. — Il déclare qu'il. 
' a été hier aux j jacobins; qu'il a frémi 
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pour la patrie ; qùMl a vn se former 
Tarméc «la nouveau Cromwèl ; qu'il s'é- 
tait armé d'un poignard , si la conven- 
tîo» B*avtnt pas le courage de décréter 
d'accusation Robespierre, —«Il demande 
qne la convention se niette en perma< 
BCficé; qafe Henriot et son état-major 
tbi^Bt arrrêté*. <—»• Cette proposition est 
décrétée , ainsi que Partestation de Soa- 
langtr, Dthnea et Dufrttis* , et la sup- 
presBÎon de la place de commandant- 
ISénérai de la gardcniationalë.-— Tâ///Vn 
fiite fatfehtion de la converition sur le 
ëibcovhra prdttOticé hier à là convention , 
'^t réf>été fe <0lr anx îarobkis , par Ro» 
tf€sprtrte, '-^ Lkehet demande Tai resta* 
tkïli dé Robespierre, — Robespierre 
t«(i<ie d«*mande à partager le sort de 
«ion Mié, 1^4 dedX frères sont arrêtés , 
Afiid <|iyè Cénthan , Saint* Just et Lebas, 
'Ltt'Coiit4?nrtiM \t% fait sortir de son sein. 
A !• barre, i'ét^fidbt to«is les membres. 
»i^Cotht'i*'Hirbêls s*appttte du discours 
Même de R-obëtpferre , pôUr le con« 
vaincre Ôeité eriiaes. -^Là séance esc 
iMst)cffKr«e et rëfTHse à 7 beores dn soir. 
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La municipalité et le dépurtettient de 
Paris sont mandés à la barre. «—L'ar- 
restation étPayan,tt de FUuriot-Lescot^ 
maire de Paris , est décrétée. — CoUot 
pi end le fauteuil ; il annonce que des 
scélérats ont investi le comité de sûreté 
générale, et s'en sont emparés. — Gok- 
pilUaUf que Henriot vient de s'échapper, 
et qu'on l'emmène en triomphe. -^Elie- 
Laeosu , que Robtsfitrrt a été conduit 
à .la Maison-CommqneiOÙ-il a été em- 
brassé par les officiers-rounicTpaux. '•— 
La convention met hors de la loi les 
oflBcieis-municipaux 9 ainsi qnc H€nriot, 
— Elle nomme Barras chef de la garde 
nationale, et lai adjoint six membres. 
"^Barrire propose de faire fermer les 
barrières , de défendre de -convoquer les 
sections sans une autorisation spéciale 
des comités ; de mettre hors de la loi 
tous les fonctionnaires qui donneraient 
des ordres pour faire avancer la force 
armée contre la convention.— Ces pro- 
positions sont adoptées , ainsi que la 
proclamation aux Français. ~— Des ca- 
BOttBîen , a^ant à leur «êtç des repré- 
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■eotans dn peuple , défilent dans la 
salle au nilteu des plus vifs applau- 
distemens. *— Un membre da comité 
civil de la section de l'Unité déclare 
que tonte la section ne reconnaît d'au- 
tre autorité ,que la convention. — Vou- 
iand annonce que RobespUrre et ses 
complices se sont tous, à l'exemple de 
Htnriot , soustraits au décret d'arresta- 
tion. Us sont mis hors de la loi. —Une 
dépntatioo de la section de Mucius- 
Scaevola vient communiquer un arrêté 
du conseil de la commune , qui invite 
les autorités constituées à venir prêter 
serment dans son sein. Elle annonce 
qoe Iç tocsin sonne à la commune. •— 
Toutes les sections de Paris viennent 
successivement k la barre jurer qu'elles 
ne Tcconn^iissent d'autre autorité que la 
convention. -— Barras vient rendre 
compte des bonnes dispositions où sont 
les habitans de Paris. Fréron ajoute 
que le camp des Sablons , que devait 
inspecter Lttas , s'est déclaré pour U 
convention. — - TsllUn occupe le fau- 
teuil. Il invite ses collègues à partir sur- 
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]e-cbainl9t ^^ 9"* ^ s^UH ne se lève 
pas avant que la tiie des eûntpirateurs 
soit tombée , Il annonce qu'il a entre le* 
ffiftins l'original de la convocation des 
lections de Paris , par -la Commune » 
ainsi que la nomination d*iin général 
qa*elle a faite , au mépris du décret 
rendu ce Inatin. -— BitUud'ie-Varennet 
invite la conventieft à devancer Robes- 
pierre , qui a dit qu^vaiit deux heures 
il marcberait sur la conirentfion. -—Le 
président invité tes ta^ràhm des deux 
comités de salât poKlfé et de sûreté 
générale à se téànir dsM ûàt salle voi- 
siâe , les déptités k rctftf h leur poste , 
i^t le* citoyens à cotfrir ans armes. •" 
'Tous Us citctyeas sortent de la salle , 
il n'y reste que de« femnleé; ^ — Legendre 
annonce que la scctioh d*Renriot , la 
section des âaira-Ctilott<>9 , dt en masse 
icipôdrdéfSendfelaconveïilioti. -^-Ckar- 
lier prend le fadtéuil; il srtinonce que 
Roèeeplerre est amené ptlsônnier. — 
Le prérident donlie \t baîièr fraternel 
à Emard, comnaiidaiit de hi force ar« 
mée , qui t'était sailvé déi ptisons pa^r 
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vt>\^ au sfcoars de la convention. — - 
Léonard - Bourdon entre dans U salle , 
, «ecompagoé d'un gendarme è qai la con* 
Tration permet de monter avec lai à la 
tribojoe. léonard' Bourdon dit que c'est 
lui qai a arraché à Robespierre le cou- 
teau dont ri s'était armé , et qu'il a aussi 
frappé Couihon^ qui s'était armé d'un 
couteau ; que Saint-Just et Coutkon sont 
pris; que quinze ou vingt autres. conspi- 
rateura sont renfermés dans une cham- 
bre de la Maison-Commune , et qu'Ut 
vont bientôt paraître à la barre. "—Non , 
non f s!écrie-t-on, de tontes parts. —^ 
JSourdon présente à 1 assemblée un porte- 
feuiUe et des papiers saisis sur RobeS' 
pierre t ainsi qu'une lettre adressée à ce 
dernier par Saint - Jusr pour l'inviter k 
se rendre à la Maison-Commune. — - 
L^endre présente les clefs de la mai- 
son des jacobins» qu'il dit avoir fermée , 
aidé de patriotes déterminés. Il regrette 
de n'avoir pu brûler la cervelle à ub 
oommé Vivier, qui a présidé les jaco- 
bins hier et aujourd'hui , et ajoute : 
r Comme t'en /« invention en masse gui 
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Dittae* , dci procès-verbal de .la séance 
d*hter et d*aiiiourd'hai. — Que le» aec- 
tions de Paris n*ont f amais cessé de bien 
mériter de la patrie. — - Adopte une 
nouvelle proclamation aux Français, qui 
■era envoyée , par des couriers extraor- 
dinaires , 9i- tous les départemens. <-— La 
séance est levée k 4 heures , 10 thermi- 
dor, 
srm. Félicitations des communes environ- 
.du nanf es.' — T<^/Uen annonce que la tête 
r. des cOBspiiratears vient de tomber sur 
lil.) i'écbafa4Bdi Vifs applaudissenieDs. <— ^ H 
invite la convention à se joindre à set 
concitoyens, pour partager l'alégresse 
commune. '■~* La séance est suspendue, 
terni. Prise de Liège et dn Qcrt de Lello^ atf- 
lii.) noncéepar Barrire., •.-'Remplacement 
des trois membres du comité de salut 
public qui ont péri sur Péchafaud , par 
Semari'dâ^ainHs , Duval et Eehastt' 
rUutxt, ««•> Rapport de ce décret , et re- 
Bonvelleinenr des comités par quart tout 
les mois. «^> Supplice de Sijks , de Bou» 
Uagér et des ex-membres dn conseiU 
fénénil^d* la comnum de Paris. 
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titherm. D. d'arrestation contre Hermanu et 
(3ojuil.) Lahnt, commissaire et adjoint des ad- 
ministrations civiles , police et tribu- 
naux. — Epurement , dans \C' jour , des 
instituteurs de l'KjCote de Mars. —Ac- 
ceptation de la démibolôn dponée par 
£a rras de la place de cpmuiai^<^f)nt-générai 
^de la force armée de Paris. 
iStherm. Renouvellement par quar^-^M comité de 
(i^i }9i|.) s^lut public, v i^ Apport da d^et' qui 
permettait aux deux comités de falut 
public et de .bûrftté gCtnérale de. faire 
arrêter les repr^!:rn(aj»s 49- peuplr , saïf 
un rappo/t pj;riaUbie..r-^llQitiplacemeDt 
de Davidf Laviepmttcfif et Jogfiff^a comité 
. de sûreté g/én^rale-. 
^4thrrm.!Appel nojçQiiial pour ctfPlpliéter Ucpinité 
it août.) de sûreté générale, -— |lap^rt <)e la loi 
du 22 prairial « jujip J'çrg^nisation da 
tribunal réyolutiopQnire,;^^ Arrestatioa 
-. ) et envoi a,u tribunal r]6wlittàPQDaire,de 
• f^ouqfiitr-T^inyiUç, ««-.Kiablissemenc de 
douze comités de ^ la coiivj(9tion , dont 
les travaux seront re \^H » ux opérations 
des douiE^ -commisfiio^s ^ikutives. — 
.. Lpv4e lie U-4^niiaacD«Cidstj|^aA^s de 
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aa comité de talut public , qui prendra 
le nom de comité des opérations mili- 
taires et diplomatiques ; de celles d« 
police an comité de sûreté générale , qni 
portera le nom de comité de la police 
générale. 
A4 therm. Prise de la ville et delà citadelle de Saiit- 
(il août.) Sébastien, du port, du passage et de la 
. ▼ille de Tolosa , sur les Espagnols. -— 
Dopsent est nommé président dn tribunal 
révolutionnaire. 
iStbenxi. Prise de Trêves, 
(il août.) 

96 therm. Rapport des députés en mission. ^-Tb' 
(i3 août.) vitation aux sections de Paris de se pré- 
munir contre les pièges qui leur sont 
tendus par l'aristocratie. --^Rapport do 
décret concernant Timpressipn des noms 
des mis en liberté , et de cetix qui ont 
sollicité pour les détenus. 
«7 therm. L*ambassadenr des Etats-Unis demande 
(14 août.) & présenter fies lettres de créance. La 
convention décrète quMl sera introduit 
dans son sein ;qne le président lui don- 
nera TaccOlade fraternelle , en signe de 
Tamitié qni unit Ict deux nations. 
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S9 therm. Application aux grandes 'communes ém 
(16 août.) décret sur la m'iie en liberté des labou- 
reurs détenus comme suspects dans celles 
au-dessous de laoo âmes. •— Reprise du 
Quesnoi. 



F R U C T I D O R A N IL 
Août et Sipteicbrb 17^4. * 

1 fruci. Mise en liberté des deux frères de la 
^iSaoût.) jeune Rtruutd , immolée par i2o6«ipi«rr«. 

— Ordre du jour sur leur demande en 
révision du procès de leur malheureux 
père. 

i fruct. D. sur les comités révolutionàaires. 
(aoaoût.) 

* 

4 fruct. I^es assemblées générales des sections 

(ai août.) n'auront lieu qu'au décadi. — Rapport 

du décret sur les hommes de 40 sons. 

— Impression des résultats des comptes 
des représcntans du Peuple qui ont été 
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chargés <te miftsion. — - Péfciuc de porter 
d'antres noms que celui de ton père. 
— — Invitation an comité de législation de 
présenter on projet de décret siiria liberté 
de la presse. 

o<^t Prise de Cabvi par les Anglais.. — Cé- 
oûr.) faite du généfal espagnol Launioa^ de- 
vant Bellegarde. •— Inscription du nom 
du général Mîrabel sor la tohiùne da 
Panthéon. 

jct. t). sur fa' mise en tibétfé âe tooa les 
DÛ( ) dérennï septuagénaires. 

art. Approbation donnée aux arrêtés pris par 
oât.), Mtùgnet pendant sa misùon dans les dé* 
partemens du Midi. 

irt. On annonce Ta repris!» db 'Vtfle>nciennes et 
>ût.) la reprise du fort l'Ecluse. 

• ■ ■ * * 

cr^ La coBTention' déclare -Yalonroiffuse la 

»dt.} dénonciation fefle par L^cointrt contre 

BillauiLVwrettnts , CoUot-d^HTbcis , Bar- 

rèrt , Vadier, Amar, Vouland et David» , 

■•> • ■■■ .... - ....... ., 

tÈf:Sàpi9Êhn,é(s la mam^cmre de poudre de 
ût.> Grenelle, 



CÎ) T A ■ l « 

i5 fruct. D. SOT la police de Purîf. 
(i sept.) 

19 fruct. Le derDÎer )oor des sans-culottides len 
(5 sept.) célébré par une fête nationale. 

ii fruct. Révision des lois contre les émigrés. 
(8 sept.) 

: 33 fruct. La veuve île J. J. Rousseau reçoit tm 
(9 septi) Supplément de pension de 3oofr. 

• a4 fruct. Assawnat commis snr Tallien, — — M^" 
(10 sept.) lin de Thionville Tattribue â la société 
des jacobins. — Toutes les propositions 
faites pour et contre cette société sont 
renvoyées aux comités de gouvernement^ 
chargés de faire un rapport sur la situa- 

. , tiod de la république. 

a6 fruct. Les cendres de Marat seront transportées 
'(i2 sept.) 'au Panthéon le cinquième jour de« sans- 
culottides , et le même jour , le coips de 

Mirabeau en sera expulsé.. 

■ 1 

28 fruct. Mise, en liberté des 94 Nantais envojés 

(i4"sept.) à Paris par le comité réwlotiODBVJie dt 

Nantes. ,/.«.... 
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S ). faoflo La république française -ne paie ni les 
cnlottid. frais ni In salaires d'auron cnlte* 
(i8 sept.) 



VENDEMIAIRE AN III. 
Septembre et Octobre 1794. 

s vend. L*expalnon des ennemis dn territoire de 
<i3 sept.) la république sera célébrée par une fête. 

7 vend. D. d'arrestation contre le général Tur- 
(a8 sept.) r«a«.—— Impression de la correspondance 
des généraux et des représentans du peu- 
ple en mission dans la Vendée. 

11 veqd. Prise d'Aix-la-Chapelle. 
, (a cet. ) 
13 vend. D. d'arrestation contre Chrétien , ex- juré 
(3 cet. ) du tribunal révolutionnaire. — • Que le 
tribunal révolutionnaire continuera Tin- 
formation cbntre les partisans et con»- 
plices de Robespierre, v Prise du fort 
de Créve-Cœur^-— Dénonciation de £<* 
gendre , cot^ltt Collot'd'Herkois , BilUud 
et Bûrrèr^, — r La convention nomme un» 



/ 
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commission de 12 itiimbrcs pour «jwnH- 
ner la conduite de ces trots raembrev 
Camot les défend, ainsi que Prieur de /« 
Côte d*Or, — Briard réclame et obtient 
l'ordre du jour sur les inculpations faitet 
k ces trois députés, motivé sur ce que le 
comité de salut public fera un rapport sur 
les opérations de l'ancien comité de uUit 
public. 
i3 vend. Décret )pour présenter dvs ftfesttrea de 
< 4 oct. ) police générale pour comprimer les in- 
trigans, les brigand? et les fripons. — 
Pour épurer la société des jacobins , et 
les rendre utiles à la chose publique. 
— Qu'il n'y a pas lieu à inculper Bar^ 
ras et Fréron , et qu'ils oqt dignement 
rempli Teur mission. 

i5 vend. Prise de la forteresse de Juliers. 
(6 oct.) 

16 vend. D. que Lyon n'est plus en état de rébel- 
( 7 oct.,) lion et àe siège, -^Cambac iris estnom- 

. raé président. 

17 vend. Approbation TdfM'adVewé présentée par 
( 8 oct. ) Cambaeérèi , ^uV k% principes autour 

«lesqttcto les etioyrat doîrnit'st riillitr. 
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99 «rml. D. <)ii*il sera fait un rapport «nr les 7& 
Ii3 oet.) députés détenus. 

93 venH. Acte d'accusation contre 14 membres du 
(14 oct.) comité réyolutioqnairedc Nanfes.. 

9-5 vend. D. qui défend toute affiliation, touti 
(16 oct.) correspondance en nom collectif aux 
sociétés populaires. — • I^e président 
donne le baiser fraternel à Csngt , com- 
missionnaire de la maison d*arrét de St.- 
Lazare. 

96 Tend. Prise de Frankenthal. 
(17 oct.) 

97 vend. Prise de Worms et du fort S. André. 
(i8 oct.) 



BRUMAIRE AN III. 
Octobre et Novembre 1794. 

9bmm. D. sur lé renvoi des élèves de Pécole de 
(a3 oct.) Mars, dans levrsfoycrs. «—Prise deCo- 

blentz et d'AndrIiacfa. 
4biomk Ordre du four sur U. pétition de In 
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(a5 oct.) section dn PaDthfon françaii , po«r ta 
révision de la fameuse loi do 17 sep- 
tembre. 

Sbrum. Arrestation de Babetuf^ et do président et 
(a6oct.) secrétaire du club électoral, qui lui ont 
donné asile. 

6bruin. D. que tonte dénonciation ccmtre un 
(ay oct.) représentant du peuple «era portée on 
renvoyée aux trois comités de saiot 
public , de sûreté générale et de légis- 
lation; que si les trois comités pensent 
qu'il doit être donné suite à la dénoD- 
ciatlon , ils déclareront à la convention 
qu'ils estiment qu'il y a lieu à exa- 
men» 

S'brum. On annonce la prise de Yanloo. 
(29 oct.) 

9'brura. D. sur les écoles normales. 
(3o oct.) 

lobrum. D. sur le mode de séquestre des biens def 
(3i octv) détenus comme suspects. 

1 Sbrum. Stherer est nommé général en chef de 
(3nov.) l'armée ditalie. 

i5 brum. Décret pour présenter les moyens d'en- 
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rJ (Saov.) p6cher-au(an repréarptapt . du peuple 

tr»| de prêclier la révolte CQotre la conven- 

' tioD.' _ i . 

if 'Tbrnni. On annonce la pvise de MaestQchtet de 

>; (700V.) Rheinfels. . 

i9t)niJB. D. sur le qiaximum du prix des grain» e| 
(9 oov.) des fourrages. — Débm-anr la société 
des jacobins. 

sihrum. On annonce la prise de Nimègae et do 
(m no?.) fortCheneck. — Approbation donnée k 
la fermeture de la salle des jacobins. 

aSbrom. D. relatif à ta force armée de Paris. 
(iSnov.) 

sSbrum. D. sur les écoles primaires. 
(16 noir.) 

■ ' ■ iJ I I I I ) — — 

^^"^— ^— ^^— "■ I I I I ■ Il ^-.»»U.»»i^ 

FRIMAIRE AN IIl/ 

NOTX^MBAB et DiG^EMB.AS,i794« 

. 4 frim. Décret d'aceusation contrq ^CtfmVr. 
, (ifnov.) .. I ,: 

^1 S firim. Ou annonce de grands «vantages rem- 
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(sSnov.) portas sQr les Espagnols, et Ta mort dt 
générai Mugommîer^ tué d*aa obus. — 
Décret que le Comité de sûreté générale 
ttra ÙB rapport 'sur Barrit €^^ CoUùt' 
d'Herbois et Billaud, 

6 frîm. D. qae toutes les denrées fm portées c« 

(z6nov.} France par la Voie du commerceextéricor 

sont exemptes de réquisition. 

n frîm. Proclamation «uivîe d'un projet de dé- 
(2 idée.) crrt portant amnistie aux babîtans du 
département de rOuèst qui poseront les 
armes*. ' 

i3 frira. Les i6 comités sont chargés de. nommer 
(3 déc.) chacun une commission qui examinera 
si Ton doit diminuer ou supprimer les 
commissions. 

i5 frim. Prise du château de Figlières. 
(5 déc-)- .':>." ' 

i8 frim. Rappel des 73 députés détenus , dans le 

fSdéc.) «éîn de la convemîoB. ---^-Rapiport da 

décret du 27 germinal , sur la police gé- 

• tférale.-^—Ren-voi auit^bÎB comité», dt 

la proposition de Cambacéris, tVaccot" 

. éa amnistie à tous cieiis 40! aviknt 
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été persécutés k raison de leurs opi- 
nions. 

V} frim. D. qoe le serret des lettres ne sera plus 
(9 déc. ) violé dans rintérieur. 

s8 frim. D. sur la suspension des procédures 
(18 déc. ) commencées par le tribunal révolution- 
naire , et son renouvellement prochain. 



NIVOSE AN III. 
DÉCEMBRE 1794» et Janvier 1795. 

3 nivos. D. sur la suppression du maximum. 
(a3déc.) 

10 nivos. On annonce la capitulation de la têtv 
(3o déc) du pont de Manbeîm. —7 Rapport da 

décret qu'il ne sera plus fait de pri« 

sonnicrs anglais. 

1% nivos. Carnot annonce la prise de la ville de 

(1 jan.) Grave, et la défaite de rennemi , 1« 

mime jour, sous les murs de Bréda.-^ 

Discussion du projet de déwet ■ <!• 

/«AaAsor,—» L'article relatif an maiatifii 

c. y. t. 
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des kraltés faits t^tc les puisSanres al* 
liées ou neutres , est adopté ; celui qui 
pjFopose. la suspension provisoire de l'act« 
de navigation est reavo^'é à un noovtl 
examen des comités.—- Il est défendu 
aux comités de proposer aucune démo- 
nétisation. 

19 nivos. D. pour présenter un p^jet de fête qui 
tB i«n-* ) «un '^i^« , le st janvier , dans tonte It 
république. 

a3 nivos. t)« qui accorde qne indetnirité de 36 fr. 
(la )an. ) par jour aux membres de la convea- 
' "tton'» 

24 nivos . D. sur la translation 9u châîeau de Ham 
(i3 jan.; de l'ex-général Rossignol, l'ex-mini&trc 
Souehotu , Boiechotte jeune, et Xavier 
Audouin, ci-devant adjoint de Ce der- 
nier. 

a6 nivos. Rapport du décret qui destituait le gé- 
( i5 )an. ) néral Kellermann, 

97 nivos. D. sur le renouvellement des cartes de 
(j.6 jan. ) sâreté. 

a§ niv««. On annonce la prise de Heasden. 
(17 fan,) 



ï 
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^ ^Wof. Su«ftc«6i«a de tous les décrets «loi 
'^^ jan. ) pèsent sar Lvoiu 



PLUVIOSE AN m. 

JANTTSa et FÉTRIB& 1795. 

s pivv. t>. qui ordonne la restihifioii aux frtn-* 
(34 jan. ) mes et enfans- des condàniDés , des 
èflvts è lepr us9ge. — « D. qui* accorde 
la salle des Jacobins ài IHnstitution dbs 
écoles Borxnalf^s. ^— Que persoDoe oe 
sera envoyé devant le .^rit^uoal févoUi- 
tionnaire , sans un rapport préalable du 
comité de sûreté générale.' 

4 plav. Çarnot annonce la prise d* Amsterdam. 
(a5 jan.) 

7 plu-T* TrâU^d annonce qu«- la totalité des 
(«S jao. ) provinces de Gacldvrs- ^ d'Utrecht et 

de Hollande sont en notre poavoir. 

8 pla«^. D* qui renvoie les ci-devant religieuses 
( 27 jan.) dans leurs familles. 
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t3 ploy. On annonce la prise de "Willcinctad» 
(1 fév.) de Bréda et de 6erg-op>Zoom. - 

ao pluv. Confirmation de l'arrestation de Sa- 

(8 fév, } taatf, et de la fermeture de plnricnrs 

sociétés populaires du faubourg Saint- 

. '. ' 1 Antoine, -r- Les honneurs di;^ I*antl}éoB 

ne seront accordés à aucun individu 

que- dix ans après sa mort. ; ' 

21 pluv. Les sections de Paris affluent k la bane 
. (<9 fév.) pour demande? le rapport •ur^Barrèn 
et contorts. 

S4 phivk On; annoDee la prise de l'importante 
(ta fév.) place de Rose. 

35 pluv. Ra'ifiraiîon du traité conclu avec !• 
(13 fév.) grand-duc de Toscane. 

a8 pluv. D. que fes commissaires qu'on enverra 

(i6 fév.) dans les colonies seront pris dans la 

convention. — On annonce que la Zé- 

lande a capitulé; que Over-Yssel et 

Groeningue sont, en grande partie» en 

notre pouvoir. 
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VENTOSE AN III. 

■.^ 

Fsy&iXA et Mars 17^. 

1 vent. D. sar la «uppression des conseili perr 
(lOfcv.) maliens de districts, et la rédurtioD 
des meitibres de départemens à cinq. 

3 vent. D. sur la lijberté des cultes , conformé- 

(at fév. ) ment à U déclaration des droits de 

l'homme. . - .. . . — ., 

7 vent. D. sur rétablissement d'une école cen« 

(i5 fév.) traie ^ar dépirtement. — Que .fesifn- 

scripttons du grand livre seront admiset 

pour • un .\qi|art. enjpaiçmoir <&• biens 

nationaux. 

la vcDt. D. d'arrestation^ contre Banift ^ Vadàtr^ 
{% mars) CoUoi-d'Hêr^ois et BUlaud. ^ 

13 vent. D. snr une. apnvelle orgimicaiioQ de 
(3 mars) nos armée«« . 

A vent. D. que tout iadivMu de tout. Agr «t 



(iSmari) de toot test recevra, & Parit , une lirre 
de paia |>ar jour. 

16 vent. D. qui détermine les attributions da 
( 16 ip^ri) comité éf saHit public dTami la iireciioa 
des relations -^Wrieurcs. 

sSXBb. |>. que lef citojrnB^de Paria stront te- 
(18 mars) nus de monter leur garde en personne, 

excepté les fonctionnaires publics et iet 

sexagénaires. 

3o vent. Suspension psovisoi^e des ventes des 
(30 mars) biens des condamnés , et confirmatioD> 
sauf indemnités , de celles déjà faites. 
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GERMINAL AN III. 
MARfr et Atril 1795. 

sgeriii.. Là conventiDà ado|tf«>iin proiet de M 
(ai mars) de- haute ptiiice ^ présenté par Sieyès. 

'•# gnrtf. 'DiwQSiiinkWPfoUoi^'iMirMSf Sarrirt, 
( 25 mars) Billaud et Vadiem 

10 gorm: ConH&intioa de ht' diteusdbn tnr k* 
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nacs) quatre députés ^réyjrn^ifr r~* Décret 
^uHis seront eQteDdit^'Mjp,,5ieux jours 
l'un» depuis ip hei^rev<ift.9ÇV^t>D JusQii*^ 
5 heure? du soir.— . D!^^ qj^'il n'y a pas 
lieu, quant à présent ^ à délibérer sur 
^Ja convocation des as^einbléetS primaires. 
-^ Qu'il ^era jio^mé unç •commissioa 
pour s'occuper dç9 lois pT|;9<}iques de ta 
consrïtuti9n. ■ ■ '^^ .'d 

\cTTa ,' Soissy-d'Anglas lit OD discours sur lei 
avr. ) subsistances ; il est interrompu par une 
foule immense qui s'est précipitée dans 
la convention , çn criant : p^i pain » du 
palri, — Merlin de Thfonville s'élance à 
la 'tribune : il déclare , au ppm des pé- 
titionnaires, qu'ils n'en veulent pointa 
la convention, mais, réclament seule- 
roentdu pain et la ..constitution de 1793. 
Plusieurs citoyens de ceux qiii sont en- 
trés avitc la foule se portent à la 
' èsif re:, et parlent au xnno d^ loors se«- 
rios». Tous demaédènt do pâhi et la 
conatitmion de 1793; nais Us ne veu- 
ifst pa« sQrtiv de l» sa4J« pour présent 
.Ht . kasa fOàûX pas .une <léptttatioo » 
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~aîrisî que Te président les y avait eogà- 
' ' 'ge«? A jîrès quatre heures de tumulte, 

pendant '^^esquel les la générale battait 
' ' cïanij foutes les rues, la fou le, s'est écou- 
lée sans a voit obtenu que TassembUt 
délibérât sur leur dlmàncfé. La conven- 
tion' ireprènd la délibération sur les scb» 
^' ■ ' ''■ èïïlàYices. On annonce qùè Anguîs a été 
blessé et est détenu à la section du Pan- 
théon ; qu'on a aussi fait, feu «ur Fty 
niires. ^— Barras propose de npmmer le 
général Pichegru commandant de la iForce 
arniée', et on lui adjoint Bardas et Mer' 
lin die ThionvUU.—~ ÙonardSourdon nt 
décrété d'arrestation.— La convention 
déclare qu'il y a eu aujourd'htii attentat 
contre la liberté de ses délibérations, 
et ordonne que Dukem^ Poussedoirt, 
Amar et Huguet seront arrêtés et COB- 
duits au château de Ham. 

14 germ. B. que Camhon ne sera plus membre 

(3 avr. } du comité des finances. — Nomination 

de sept membfes pour fermer la com- 

mtsûon chargée de présenter les loti 

ergaaiqucs de la constitatioii» 
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m. Pietugru vient ce démettre de ton com- 
T. ) mandement. 

-m. La convention ordonne l'arrestation de 
ft») MoyseBayle, Thuriot, Camion ^ Granti, 
H€nt\ , Maignei , Crassous , Ltvasteur dé 
la Sarth* et Ltcointre it VtrsailUs, 

rm. PeUt propoae de changer la constita- 
nr. ) tion de 1793 ; >es réflexions sont ren- 
voyées à la commission* 

rm. D. sar le désarmement des terroristes. 

rm. Rapport du décret qui mettait hors de 
ivr.) la loi tous les ennemis de la patrie, et 
ceux qui lear donnaient asile. 

rm. Ratification du traité fait avec le roi 
vr. ) de,.Pjru««. 

rm. D. relatif à l'organisation de la garde- 
vr.) nationale parisienne. 

'rm. D. que les maisons nationales seront 
vr. ) vendaéi par voie *te loterie: — Rovèr* 
annonce un -grand mouvement qui doit 
avoir lien i ^is; il invite ta conven- 
tion à se réunir & 7 heores , et les 



citoyens à se rendre à leur poste, «m ^ 
9 heures du soir , la coaye'^tioa décret* 
d'acaisatîon Cambon, Thuriot , Jluamps , 
Levasseur dt la Sarthe, Maignet, Moys€ 
SayU t et ordonne au tribunal révolu- 
tionnaire de rester en pernianence jus- 
qu'au jugement définitif de Fouqmer» 
TMnyiUe et de tes co-atfosés. -— Vm- 
restation de MariboufMotaaut tm ainsi 
décrétée. 



FL QR É A L A N III. 
Avril et Mai 1795. 

6 flor. Rapport du décret portant que Tor et 
(ftâ avi;) l'argent ne sont pqs roarobandi*». -r- 

Décret relatif un séq^esure mis sur Ift 
biens des père et mère d'émigrés. 

7 fior. D. que demain les coniité^ de la eqf- 
<a6 avr.) vention feront ua rapport sur la situa- 
tion de la république;-— q/kic le tribu- 
nal de Paria «t ceux ^c% ^^partemcM 
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poursuivront sans délai tous les émi- 
grés qui se trouveraient rentrés sur !• 
territoire de la jépublique. 

i8 flor. Supplice de FouquUr-ThinviUe et de set 
( 7 mai } complices. — Commission pour exa- 
miner i'aÔaire de Jostph Lebon, 

ao flor. D. que les tribunaux poursuivront tona 
(9 mai) les coupables de vols, dilapidations, 
oppression. 

la flor. D. sur 1rs r/formet à faire dans le 
(11 mai > gouvernement actuel. ——Admission des 

assignats démonétisés en paiement des 

biens nationaux à rendre. 

S3 flor. Autorisation des comités dt salut po- 

(la mai) blic et de sûreté générale, de prendre 

toutes les mesures nécessaires pour la 

prompte déportation de Coliot-d*Herbois, 

Billand, Sarrère et Vuditr, 

rj flor. Traité de paix conclu avec la république 
(16 mai) de Hollande, 

aB flor. D. qui place la bourse «1 Lowrfe. 
(17 mai; 



citx 
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PRAIRIAL AN III. 



Mai et Juiir 1796. 



I prair. Thîbauieau donne lecture d*une affiche 
(«o mai) portant pour titre: Insurrection du peu» 
fie pour avoir du pain et la constittitioa 
J« 1793. — La con^rention décrète que 
chacim de ses membres restera à soi 
poste. ^— Un membre, aa nom-da co- 
mité de saint public, annonce q^e, d'a- 
près les rapports qai sont parvenus au 
tomi'é , la malveillance est parvenue à 
exciter un grand mouvement dans Pa- 
ris. — Matthieu lui succède à la tri- 
bune. 11 présente on projet de décret 
pour éclairer le peuple sur les évéue- 
mens qui avaient lieu ddns Paris. — • 
Preiqu*an même instant , une foule nom- 
breuse se précipite dans l'assemblée ,ea 
crictnt: ')u pain et la constitution de i7q^. 
Plusieurs représentans entrent successi- 
vement , suivis de la force armée , pour 
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, délivrer U convention.-— Mais de noa« 
velles cohortes de gens effrénés rendent 
celte force nulle. — Le représentant 
Firaud est atteint d*nn coup de fea , 
an moment qa'il monte à la tribune. 
— Les assassins traînent son corps sur 
la place du Carrousel, lui coupent la 
tête , et reviennent l'apporter dans le 
sein de la convention. — Boitsy d'An^ 
glas avait gardé le fauteuil au milieu 
du danger le pliis imminent. —— Les ja- 
cobins sont maStres de la salle , et font 
adopter différentes mesures i évolution- 
naires. — — Il y avait près de huit heures 
que durait cette scène , quand Legendre , 
Rufftt, à la lite des bataillons de la 
section de la Butte-des-Moulins , Lepel- 
letier et deux autres ;• sont entrés ijs 
sabre à la main.— -Après quelque ré- 
sistance, ils ont délivré la convention. 
Elle a aussitôt annuUé tous les décrets 
qui venaient d'être rendus, et mis ea 

.. -arrestation les membres qui avaient fait 
rendre ces décrets, -r- D. qui met hors 
de la loi les rebelles qui s'étaient con- 
stitués en assemblée nationale , et qui 

C. M. I. XJ 
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avaient inis la convention finn de la 
loi. — D. que le plan des lois orga- 
niiques de la constitution sera présenté 
le 25. »-r Rapport du décret qui déclare 
Por et l'argent marchandise. 

.8 prair^ Nouveau traité s^né à Bâale avec le 
(4é2.niM) roi de Prusse. <— D. ^e (ont homme 
^i battra la géDérele sans. un ordre 
de l'officier de réiat-iaa)or sera puni 
4le mort. — - Que les représentans Del- 
mas , GilUt et Aubry sont chargés de la 
•direction de la force armée. — Que le 
faubourg S. Antoine ireraettca l'assassia 
de Firauà et ses canoas.—— Qu'il sera 
organisé sur l'heure une commission 
anilitaire pour juger les auteurs de la 
révolte et leurs complices, rr— Que les 
représentans mis hors de ia .loi, troo* 
vés dans les faubourgs, seront livrés à 
la commission nilitair«* . 

S prair. D. Barrère , Collât- é'HerBoh , Vadîer 
(«4 mai) 'et BHlaud, s'ils ne sont pas partis, se- 
ront livrés k la commission militaire » 
ainsi que PachCj Souehotte, Marchand, 
Avdouin et d'Jubigny, 
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( |»v»tr. Décret d'acoiisalioil Mnir« OoU^t^'Har' 
(i5 mai) bois, Barrère, BilUud et Vadier. —Ar- 
restation de forestier et Esme LuvalUe ? 
Il sera fait primidi un rapport sur ley 
dépotés accusés d'avoir fait couler le 
sang innocent. 

t prair. On annonce la révolte qni a eu lieu i 
<a7 mai ) Toulon. «— Décret d'arrestation contre 
~ VKseuàier, Laigneloi , -Rieoti , Thhràon , 
Salicetti et Partis, -^ Féry et Firau, 
chefs de 200 Marseillais qui ^nt été 
appelés & Paris pour la révolte du 
premier prairial , sont mis hors .la 
loi. 

9 prair. D. d'arrestation contre B-obert^Lindet, 
(a8 mai) 

fo prair. Sur It retirement d'une grande partie 
(29 mai ) des assignats , de la cireuiatkm. 

»i prair. D. qni accorde aux roromuttes de* édt- 
(3omai) fices pour l'exercice de^ cultes. 

18 prair, D. d'arrestation contre dTArtigoytte , 
(ijuin) Le jeune , Sergent, Jaifogue, MaîUrmé, 
lacodte , Beaudoi et AlUtrd^ '. 

17 prair. Sevesere aanboce \)à mott du fih db 
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(5 )irin) Lonit XVl. ^-^Cmnbatiris , la prise de 
Lnxembourg. 

«7 prair. Romme , Duquesnoy , Goujon, Duroy, 
(i5 juin} Bourbotu et Soubrany i»nt condamnét 
à ittort. 



MESS I DO R AN III. 
Juin et Juillet 1795. 

3 mess. D qu'il y aura une échelle de propor- 
( at juin) tion pour, le remboursement des paie- 
ments faits en assignats. — Rapport et 
projet de constitucion présentés par Boit' 
sj'd'jittglas » au nom de la commiiaioB 

7 me^s. D. sur la formation d'un bureau de Iob- 
(nb juin)gitude. 

8. mess. D. qu'il y aura à Paris une légion de 
(z6 juin) police. 

12 mess. D..que la fille de Louis XVI sera échau' 
.(3o JHÎn), gée contre les rcprésentans du peuple. 



«BnoffotoeiQUf. étir 

les ambas«adears et les œinisfres fran- 
fais détenus en Autriche. 

15 mess. Discussion da projet de constitution. 
Ojuil.) 

«a mess. D. que les fournisseurs recevront an 
(10 }nil.) inscriptions au grand livre , ou des re* 
connaissances admissibles en paiement 
des domaines nationaux. 

«7 mess. D. d'accusation contre Joseph Lebon, 
ftSjuil.) 



THERMIDOR AN III. 
Juillet et Août 1796. 

a therm. 1>. qu'il faut une patente pour exercer 
(;ioiuil.)un commerce ou un négoce quel- 
conque. 

' 9 therm. Rapport sur la défaite des émigrés k 
(«7 jnil.) QniberoB. 

10 therm. D. qui accotde amnistie ans déserteurs 
(iSjuil.) àrintérieur. 
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it therm. Oa annonce que la paii esi faite avre 

(39 )uil.) l'Espagne. 

iS therm. D. sur la supprtssion des certificat» d« 
(5 août) civisme» 

aB therm. D. qui annuité tous les jufteraeJgil ren* 
( 16 août) dus révolutionnairement depuis le., 10 
mars Jusqu'au 8 qfivçse an S..—- Ratifi- 
cation du traité conclu avec le bey de 
Tunis. 

30 therm. On annonce que demain la comnotitsioik 
( 17 août) de» II fera un rapport sur les moyena 
de mettre un termjp-à kt ré r o ln t i on» 
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FRUCTIDOR AN III. 
Août et SEPTjsiiBaB. 1795. 



3 fruct. D. que les cinq députés prisonnier» 
( 19 août } chez l'étranger seront membces du cproa 

législatif. 

■ • ■ * • . 

5 fcBct. D. sur La dissolution des sociétés popn« 
( za août) laircs. 



CBROHOt^OdlQUI. cxxvi) 

^fsoc't. IV. que la l^i du i^n^vose n'«ura d*tffet 
|a6août} que du joar où elle aveu été promut- 
. Kttce. 

Il ftuct. Improbation d'une pétitioD par !at]ue71é 
I aS aodt ) dea cit«y««s de 1» atction des Q^ampa- 
Eljaéaa néclameat confie le. décret qxii 
Teot qv€ lc8 deux tiers dur corps légi»> 
laiil «oient composés de membres de 
l*asacmbtée actucUe. 

i3 Cruct. Bapport sur le mode d'exçcution du 
(3o août) ^tcret qui veut que Soo membres du corps 

législatif soient pris dans la convention. 

— Approbation d'àne adresse au peuple 

tuf la cobstitution. 

14 fmct. Le général KelUrmann est nommé an 
(3i août) commandement de Tarroée des Alpes; 
Scherer à celui de Tarmée d'Italie , Hoche 
k celui de l'armée de l'Ouest , Moncey 
& celui des cAtes de Brest, et Canelaun 
à celui des départemens du Midi. 

t5 frnct. D. que oui citoyen ne pourra être privé 

( 1 sept. ) de Texercice de ses droits politiques , qua 

dans les cas déterminés par la loi.— • 
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GNDÉMIAIRE AN IV. 
S^PTKMBBE et Octobre 1795. 

rend. Là convention déclare, an nom da prqple 
sept.) français , que la constitution est acceptée, 
ainsi que tes décrets des 5 et i3 fructi- 
dor dernier. 

pend. On annonce la prise de Manheim. 

sept.) 

rend. Sur le rapport des rixes élevées au Pu- 

sept. > lais-Égalité, an su)et des décrets des 5 
et i3 fructidor, la convention invite les 
bons citoyens à -se rallier autour d'elle , 
et déclare que , si la représentation 
était attaquée , elle se réunirait à Chft- 
Ions-sur- Marne. 

▼end. D. que les.coronandan* de la force ar- 

sept.) mée de Paris ne poorront obéir qu'aux 

ordres qui leur seront donnés par len 

' représentans ' charges de surveiller 1» 

for.ce armée sont leurs ordics. 
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• 

5 vend. D. qui déclare coupables d'attentat à la 
(27 sept.) sûreté générale les présideos et secré- 
taires des sections qui transgressexaiciU 
les linAftes de leurs fonctions , bornées , 
depuis l'acceptation de la constitution , 
a» choix dès électeurs. — * Sur la polioa 
intérieure des communes. 

6 stpâ. D. sur la police des cultes. 
(«8 sept. ) 

9 vend. D. que les pays conquis cn-dççà duRbii 
( I oct. ) seront réunis à la France. 

10 vend. Fixation définitive au 5 brinm^ra de 
(2 oct.) l'ouverture du cocps législatif» qui ne 

devait avoir lieu que le iS dudit mois. 
— D. sur TorganisatiOB de Ifi force dé« 
partementale. 

it vend. Célébration de la fête en nrémoîre des 
(3 oct. ) amis de la liberté , immolés par la tyran^ 
nie décemvirale. — Discussion sur les 
dangerfi de ta patrie*. — Décret que les 
assemblées priinaires se sépareront da9> 
le jour; celles qkii n'ont p^int encore 
terminé leurs élrctioiis peuvent rester 
yutqu'aa ifi,-~ Penoaaeac» de la coa- 
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TCDtioa, qui enjoist à ers comités de 
faire exécuter, dans le^onr , ledit décret. 
•— Aefus des électenn qui s'étaient 
réunis an Théâtre Français, dr s'y con- 
lonner. — Marche de la force armée 
contre c«z. — • Suspension de la séance 
|asqa*au lendemain lO bevres do ma- 
tio. 
tt TnuL Rapport de la loi du 17 septembre 1793 , 
U oct.) sur les saspects; — <- de celle du 5 ven- 
tose, sor la destitution de ceux qui 
«raient rempli des fonctions pendant la 
terreur; — - de celle du 21 germinal 
an 3 , sur le désarmement d*un grand 
nombre de personnes. —— Approbation 
4e la motion de Chénier, tendant & ce 
que les comités SMeot tenus d'instruire 
ia convention de ce qui se passe dans 
Paris. A minuit un quart , DeUunay 
d'Angers annonce que la section Lepel- 
letier est investie de toute» parts* -^ 
'Plnaicurs aosmbres loi donnent un dé- 
menti formel ; — - accusent les corn i tés de 
transiger avec tes factieux ; —déclarent 
tmltreA la patrie le général if7enov, qui 
•emmandait la force armée , et deman- 
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\6 vend. D. sur la suppression de l'état-major de 
(8-ect. ) Paris, ainsi que des conç^pagnies des 
greiiadîers et des chasseurs ; — portant 
création de trois conseils militaiies poar 
jugée les auteurs et complices de ta ré- 
volte. 

17 vend. La convention déclare solennellement 
(9 oct. ) qu'elle ne changera point fes époques 
fixées pour la convocation des assemblées 
électorales , la formation du corps lé- 
gislatif et l'établissement du gouverne- 
ment constitutionnel. 

20 vend. D. que les représentans en mission 
( la oct ) dans les départemens et prés les ar* 
mées continueront leurs fonctions, 
comme commissaires du gouvernement, 
jusqu'à ce que le directoire exécutif 
ait fait part de son installation. 

93 vend. D. d'arrestation contre les représentans 
(i5 oct.) Rovère et Saladin. 

2K vend. D. sur le costume des fonctionnaires 
20 oct.) publics. — Prorogation des conseils 
militaires jusqu'au i5 brumaire. 

39 Tend. Sur le rapport de ChinUr , la convcn> 
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(&i oct.) tion destitue tous les fonctionnairet 
poblics qui i^ont pas dénoncé les assas- 
sinats commis dans le Midi. 

8o vend. Adoption d'un ptoiet de règlement 
(«a oct.) pour 4a formation et TinstallatioB dn 
corps législatif. — — Nomination d'une 
commission de cinq membies pour 
présenter des mesures capables de 
sauver la. patrie. -— Décret d'arresta- 
tion contre les représentans Aubry , 
et Lomcni, l'ex* général Miranda et 
le nommé Go. -r^ Décret sur la mise 
en jugement du général Mtnou, 



B R U M AIRE A N I V. 

Octobre et Novembre 1795. 

a brum. D. qui exclut jusqu'à la paix, des fonc- 
(34 ocr.) tions publiques, les parens d'émigrés 
. et ceux qui auraient signé des arrêtés 
^ libtrtieidts dans les assemblées pri- 
maires ou électorales. — D, que tous 



ptint de nbOTtt ^ datrr de La publi 
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RÉVOLUTION FB^AKÇAISE. 
CONVENTION NATIONALE. 
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ofTré àr^^t^^t des^njels dVpoUra^të 
et de» t)uîet8 de méditation; Quel que 
•oit le pencliftnt qui nous entraîne 
vers tout ce qiii nouss émeut vîoleni<* 
ment et sans relâche , ritnagination 
se rebute d*pne longue suite de ca- 
tastrophes qui présentent le malheur 
et la mort sous mille formes différen- 
tes , mais toujours le malheur et 1» 

mort. 
C. N. I. 1 



2 pa,€cis fiisTpRiQtrE . 

La coMYentiôn nationale se formait 
pendanti le^ .horribles ioiirs de sep- 
tembire ; elle s'est longtemps ressentie 
de son origine. Jamais» aucun corps 
ne reçut et n'usurpa plus de puis- 
sojîpfi^^et toujours elle fut dottiinée; 
elle fit le mal par contrainte , et de- 
puis elle lit le bien à regret. A ces 
dçux é{)o(|[ue8, son soft fut d'obéir h 
uneminorité.^lle changea sisouyeat 
4e caractère^ qM'oa a^pç^i?|^ J^ décou- 
yùr quel fut son esprit dominant. 
. 'Qn la voit, jusqu'à la journée du 
3i mai , tenir, d'une maith incertaine, 
labalaiice entre ceux quî peuvent 
honorer la république pai* de^.verlus 
et des talens, et ceux qui u'pnt eu 
pour l'élever, qui n'auront pour la 
luaintçnir que des crimes. Elle mon- 
Ire^pour les premiers quelquje estime , 
peu d'affectiou , nulle condesceudan- 
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ce; elle liiàît «les derniers ,- mais élie 
les éiè^nt 4ehcore davantage, lis lui 
demandent de verser Ici sang d*un roi 
captif; de punir, comme, Un tyran , 
le plus faible, le plus clémetit de» 
princes ; elle s^arrête, elle délibère:, 
elle youdraitle'sauver ; elle affeete de . 
le couvrir d*ignommie pour le ^ai- 
randr de la mort. Il lui.cst' arraché 
avec peine ; elle décrète soù supplice , 
et bientôt elle n'aura plus à décréter 
que des supplices. Chaque pas la con- 
duit à ranarckie ; ses menacés' et ses 
fureurs ont formé une* seconde coa- 
lition plus terrible que la première. 
Les armées ont eu des triomphes; 
elles éprouvent des revers plus ra- 
pides ; la défection d'*uQ général ac« 
croît le désordre; une guerre civile et 
religieuse se déclare ; les factieux pro- 
fitent de tous'CQi fléatuL; la convention 
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▼ôît lears efforts ; elle oç)t|iTiaît leur 
but; elle sait qu'il» vont liliTat^r tous , 
seiiaienibreslcs plusdistingués; elle se 
prépare àasjtister à ce combat, t;omme 
•'il lui était étranger; il n'y a pa» 
jnéme de combat'; ils périssent , eux 
qui ont vaincu Louis, encore' plus' 
abandonnés que ne le fut ce malheu- 
reux foi , aux derniers )OurB de soa 
règne. Voilà quelle fut la jeunesse de 
la convention. 

Faible ennemie des factieux, elle 
en devient la misérable esclave ; elle 
désavoue quiconque ose réclamer ; 
die. punit quiconque ose venger les 
membres qu'elle a sacrifiés. Les villes 
les plus importantes s'arment pour 
lui rendre la liberté ; elle n'use de 
ce qui lui reste de pu^'ssance , que 
pour resserrer ses chaînes; tous les 
jours elle vient livrer à ses tyrans , 
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fes décrets, son nom , ses assignat» 
et ses années. Denx guerres civile^ 
et entièrement opposées dans leur 
but surpassent les horreurs d*uno 
guerre étrangère, qui ne s*annoiice 
plus que par des désastres. Les roya- 
listes combattent av«c furie ;les répu- 
blicain s , q u i f uxie H t iiO:m m es fédéra- 
listes, ne mettent ni ensemble^. nir 
yigucur dans leurs niouvemens ; lea 

jacobins triomphent plus facileme<nt> 
que s^ils n^avaient eu qu'une seule' 
espèce d'ennemis. liantes repousse 
les plus valeureux efforts des ro^a*** 
listes vendéens ; en même temps , elle 
montre Tîntention de résister Bux)a-> 
cobios qui l'oppriment; elle suc- 
combe , et des flots de sang sont 
versés dans ses murs. Marseille , Bor- 
deaux, éprouvent une prompte dé- 
faite et de longs châtimens ; Lyon 
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réithte avec gloire , est punie avec len 
derniers excès de la barbarie; Tonloa 
a reconrs h une ressource crîm nielle , 
même dans le désespoir; ToulY>n est 
punte ; tout est vaincu. Laconventioii 
met à Tordre da îour la terreur , qui 9 
depuh longtemps, dicte toutes ses 
lois ; la terreur grossit le nonrbre des 
assassins; elle forme des armées de 
délateurs; on semble n'avoir plus de 
courage que quelques minutes avant 
de monter à Téchafaud. La France 
e»t un pays conquis par une korde 
de barbares. 

Les>acobinsn*ontpli» à craindre 
que leurs discordes. Déjà les remords 
en ont détacbé quelques-uns. Yain 
espoir; cbaque effort qui se fait pour 
arrêter la tyrannie en redouble ia 
violence; Ses coups tombent, sans 
séfitstAnce, sur des tète» courbées; et 



cepCDdant Pfaéroïsme et la victoire 
sont revenu»' aux armées francaîses, 
qni forment le pins étonnant con- 
traateaveole peuple français. Bientôt 
on n^aaraiphis de patrie , et Ton com- 
bat comme poar la patrie la plus 
chère et la plus- tendre. Tout rempli 
deii penser dé la mort, on semble 
îouiv d*eB trouver une glorieuse. La 
coalition est vatnciie une seconde 
fois ;on'a fakd*iRimenses con<{uètes ; 
dé nônveauz- malbeurenx vOY)t pht*- 
tager les bomurs de notre sort ; VEu* 
rope entière peut le craindre. Voîlà 
kiaeconde période de lançon ventiom 
Avec quelle impatienee ne voudrais^ 
je paapiessev mamarcbe-verslatrot^ 
aièaie ï Quoique le 9- thermidor ' ne 
tire aucun éclat de ceilx qui y eon-« 
•courent ; quoique ses bienfaits aient 
tncorede Tenûibarras à se dévelo|^r , 
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<;[uoiquc ioii influence, au moment 
OÙ etlc est déjà sentie, soit aliérée 
par de nouveaux cbocs de Tactions, 
par let horreurs d'une famine, pat 
des TcngeanocM cffréné«s, plutôt que 
pur de juslcs cbàiimeiiH; on aitne i 
consiiiérer dtiiiit tous ces détails cet 
évÈDetneut donné parlfe cieU etcon* 
duitpar des boiumcs. D'abord, U 
cbtiTeutiou y parait un instrument 
aussi pasftif dubien,quMle le fut de 
tuit de prioieH. Elle est délivrée de 
ses tyi^aus les plus formJdablcs^niaia 
elle a perdu, la plupart de ceux qni 
Remblaient destinén ù l'booorer; elle 
cet entraînée par l'indignation , loug- 
temps Captive , de (juelquea boniuies 
de bien., etplusforleiuent.eitcdrepar 
ceux qui ont reçu Vél^n d'un beau 
repiptir; elle leur résiste aussi faî- 
blementdans leur retour,'qu'elle avait . 
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t]*abord résisté à ses tyrans. CepeQ<*> 
dant elle marche vers son indépen- 
dance, ou plutôt vers une longuf 
domination ; elle a pris, une politique 
tortueuse , défiante , opiniâtre ; tou$ 
les partis crpient pouvoir insulter à 
sa vieillesse méprisée ; mais sa vieil- 
lesse est armféede précautions et d'ar- 
tifices. Longtemps jouet de la révor 
lution , cVstelle aujourd'hui qui lui 
commande : tout lui convient ppur 
une victoire^^ mais elle sait en useir 
avecméuag^n^ent; elle ne calme point 
les factions, mais elle les contient 
quand ii lui plaît de les contenir; 
elle triomphe au dedans, au dehors; 
etjcequi la flatte encore plus, elle 
^a commencer un autre règne, sous 
un nouveau nom , sous de nouvelle^ 
formes. 
J'ai à considérer la convention sous 






%» 
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OM différent aspects; maia elle ncFail 
cKe-méine qu'une partie du TBita 
tableau que cette époque doit offrit i 
rhiMorien. Le pins étonnant , le plu) 
terrible phénomène vient saisir toDie 
l'attention. Cest un peuple, placé an 
premier rang de laciTiltsalion, qni 
e«t menacé de la perdre et. de la 
détruire autour de lui. La France, 
eu deux années, reçoit antani de 
secousKs de ses propres faabttenia, 
que l'empire romain en reçut dai» 
les trois siècles de sa décadence , et 
■ous les coups de cent peuptes bar* 
bares. Sa chute doit causer le mËme 
ébranlement. Ce ne sont pas seule- 
ment les sciences, les aris consola- 
teurs , les arts utiles qui vont périr, 1 
ce sont les premiers tiens de la so- 
ciété, les plus saintes affection* qui 
■ont rompus avec fureur. L'imagi.'- 
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ïiàtton ne peut concevoir une plus 
Creuse pensée.qu^an tel peuple excr* 
cant ses fureurs au centre de TËu- 
rope. Cependant cette même époque 
offre, d*nn autre côté , les plus beaux 
exemples de vertus. Et si Ton a peine 
à imaginer comtnent les 'germes 
d*une telle atrocité pou¥aiept>se trott* 
ver cachés dans les moeurs douces et 
légères dont nous nous vantions , oa 
admire que tant -de beaux déjvpu.e- 
mens soient sortis du; sein de notre 
longue mollesse. Malheureusement 
il n'est pas au pouvoir deirhiatorien 
d'éclairer une multitude de ^Ueii ac- 
tions , qui eurent mieux que la gloire 
pour ob;et, et qui ont eu mieux 
qn^lle pour récon^pepse. Je cherche* 
rai à rappeler, à désigner du. n^oips 
la plupart de celles qui m'ont été 
connues. Si rentreprise d'écrire This^ 
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loire dece règne desangavajt besoin 
d'escuses , je trouverais lu mienne 
' dan» celle consolante partie de la lâ- 
che que ie me luit prescrite. 
' Je ne prometii point & ceux qu'a- 
nime un profond rcHentiment de 
letir rtiracer les noms de tous Ici 
hommeMquepoursuit leur vengeance. 
Le 31 septetnbre, la convention 
nationale se raMtemble; ramtemblée 
léfjisliiliva, keureuse de m plus lè- 
gncF, sediaperte; ceuzdeses mem- 
bres qni n'ont point obtenn le dan< 
gereux' honbeur d'être réélus fuient 
de Paris , et von t chercher des refugu 
contre les assassins. 

Lêsnou veaux mandataires du peu- 
ple s'observent. Chacun se trouve pla- 
«É- vis-à-vis de son ennemi. Ce sont 
àes haints toutes formées qui vont 
veoombattre.Leproscriptei rs'élonne 
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de voir làceluîqu'il a proscrit la veiller 
On considère avec effroi Danton , 
dont le maintien terrible, dont le 
regard féroce semblent encore donner 
le signal des massacres du 2 septem* 
bre. Près de lui est Robespierre , dont 
la frgnre exprime une cruauté plus 
tranquille et plus insatiable : tout est 
composé, tout. est humble dans sa 
démarche; son sourire est effroyable , 
Tnème quand H s'adresse à ses amis : 
les hommes et les femmes des tribut- 
nés paraissent n'avoir des yeux que 
^our lui. A son côté est un être dif- 
forme , hideux , qui voudrait paraître 
régal de Robespierre et de Danton : 
'ceux-ci dédaignent leur complice, 
leur instrument; c'est Marat: il rend 
à d'Orléaustous les mépris qu'il vient 
de recevoir. Plusieurs des nouveaux 
députés se pressent autour d^eux ; ou 
C. N. I. 3 
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distingue , parmi ceux-ci , Biltaait- 
Yarennes, ColJot-d'Herbois. LeCfime. 
at présente cfaez eifx sous un a«pect 
différent : l*un aemble l'avoir médita 
dans la. profondeur des cloîtres ; t'au- 
tre l'aroir respiré dans ses orgies. On 
ne conoait pas encore tes noms de 
louH ceux qui forment cet épouvan-- 
table cortËge. Quelques-uns ont db 
sir méchant etstupîde, qui promet 
tout à ceux qui voudront les em- 
jtloyer ; d'autres iponirent le ddlire 
au fanatisme: toux regardent , avec 
respect, un paralytique au frontcal- 
me, 4u coeur de tigre, qui se fait 
porier^u milieu d'éuy; c'est l'airooe 
Cou thou. Deux hommçs, jeunes en- 
core, forment un contraste avec les 
. Êtres sanguinaires qui les entourent, 
ce sont Pelletier- Saint - Fargeau , et 
HérauIt-de^SêcIielles.Lçpremierali 
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décence et même fa fierté des ancien^ 
magistrats ; le second n*a dans leA 
traits rien qui ne doive servir à Tex- 
pression de Tame la plus heureuse et 
la plus confiante : ce sont mainte- 
nant les courtisans du crime. Les 
députés de ce parti se sont dé)à em- 
parés de ces bancs , d^où une minorité 
turbulente a dominé les deux précé- 
dentes assemblées, et quMls appelle- 
ront la Montagne, 

Guadet,6rissot, Vergniaud, tous 
leurs amis, dans ^empressement de 
fuir tant de chefs d^assassins , vont se 
reti^rer sur ses bancs où siégeaient 
tout-à-]*heure leurs premiers adver- 
saires. Toute la faveur de la majorité 
de la convention paraît d'abord se 
tourner vers les girondins : oa vient 
rendre hommage à leurs talens ; on 
Jeux donne mille éloges, qu*iU re- 
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çoivent avec trop de complaisance; 
et déjà peut-ètie quelques -utis de 
leur* paitisant eu ont .conçu de 

Fétioa est ooinroé président. Ma- 
nuel yeut quede uouTcauz honnpur* 
soient attachés & cetie fonclion. Les 
'asftetnblée accueillent 



celte proposition comme un outrage 
à l'égalité. Le triomphaietirde la der- 
nière fédération a déjà épuisé toute 
s. gloire. 

Les girondins tressaillaient de plai- 
sir en pensant que lemomente'taît ar- 
rivé oi) ils allaient proclamer la repu» 
blîquc. Ih s'imaginaient qu'elle était 
le désespoir des jacobins qui avaient' 
par lé de dictature^ ou qui se promet- 
taient de régner sousle nom de d'Or- 
léans. Une discussion vague s'était 
engagée. Chacun propoaaît quelque 
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^bose à détruire, et cherchait par quel^ 
les ruines il pouvait se signaler. Le» 
premiers orateurs semblaient aban<f 
donner cette gloire usée à leurs C0I7 
lègues les plus vulgaires. Le conié<« 
dîen Collot-d'Herbois annonce qu*il 
a à proposer une abolition plus im- 
portante; c^st celle de la royauté. A 
ce mot, la salle retentit d^applaudis- 
semens ; Tenthousiasme paraît d^au*» 
tant plus vif, qn^un grand nombre 
le feint. Les girondins se lèvent a?eo 
transport 9^ crient aux voix , etréllom* 
bent sur leurs bancs , dés^pérés de 
ce qtt*un assassin du a septeoibre leur 
enlève le prix de leurs travaux. D'Or** 
léans f à qui ce mouvement ne laisse 
plus que ses crimes sans salaire, fait 
éclater de la joie. 

Cependant quelques députés Teu« 
lent calmer cette délibération ; elle 



sera^ disent-iU, plus digne du peu- 
ple, si elle est entreprise avec solen- 
nité : l'iiD d'eus tb même jasqu'à 
penser qu'une telle question doit èlre 
■oumise i tft nation. 0a orateur lui 
répond, en commençant le tableau 
des crimes de tous les rois de It 
lerre. Il est ioterrompu par Ducos, U 
plus ieune des girondins. A quoi 
Iwii tous cci faits , dit-il i lea crimei 
de Louia XVT suffisent pour faire 
proclamer l'abolition de la royauté. 
Jj^ décret est porté, et les' deux côtés 
ennemis de la salle, sfe renvoîentles 
cris de fine ïa tépubliqne! tommê' 
pour s'en accabler réciproquement. 

Quand Cette nouTetté retentit dans 
lll France, tous les partis en furent 
confondus. Plusieurs de ceuxmènief 
qui jugeaient la république ou utile 
•u indispetinble , rougirent de l'an- 
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teîit et de Tépoque de sa proclama- 
tion. 

Un tel objet pouvait seul empêcher 
que le prem^ier débat n'appartînt à> 
la haine. Les girondins voulaientcoB— 
fondre leurs adversaires par la viva- 
cité et l'audace de leurs attaques. Des- 
meurtres qui venaient de se commet- 
tre dans le département de la Marne , 
les désordres qtti se renouvelaient. à> 
chaque instant à Paris ^ fournirent à. 
Lasource Foccasîon de parler à pca* 
près en ces termes : « Vous venez de- 
«créer la république, mais voulez-* 
«vous que son berceau nage dans lo 
« sang ? La république ! ce mot rap*. 
«pelle toutes les vertus , et noussoih* 
« mes entourés de tou8 les crimes. La. 
«république^ en naissant «sera-trelle^ 
«la proie de quelques centaines d*as^* 
ft Mssliis? C'est sur vos tètea aujour-*» 



30 rXKCIS BIRTORIQDK 

> d'huiqu'ilibalancenl leurs glaivO) 
* ilsHcmblent s'èlre chargés des Tcn- 

■ gesnces du trâne. Oui, auivez-Iex : 

■ ceux qu'ils menacent , ceux que la 
1 commune de Paris a naguère frap- 
« péi de aei mandata d'Brrëti),cesoDt 
<^ ces in trépides défenienrs du peaplo 
•• qui ont arrêté unecourperGdedani 

> tonssescomplotitCtqaiontcondmt 
« la catastrophe de Ml chute. Pourquoi 
« cetleguerredéctarêeauzaoutieBsde 
« la liberté î Cest qu'une tyrannie sa 
•I prépare ; toutes ces haches qui pn>- 
•I minent la mort sont leoortige d'un 
" dictateur, qni se oaobe encore, et 
« qui va bîeniôt paraître. Paut-étre 
' aussi a-t-ildesconp1icesquiluidc- 
m mandent le partage de sa sangui' 
« nairedominaiion. Aussi nouspark- 
« t-on tour-il-lour de dictature et d» 
* triumvirat; et ces jkhus abfaonét 
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dansThistoire, n'auront jamais été 
plus souillés que par ces hommes inv 
famés qui s'apprêtent aies usurper». 
Nommez le dictateur / nommiez les 
iumvirs, s'écrie Danton , qui ëem- 
le , dans ce moment , adoucir la 
frocité de sa Toix et de ses regards. 
^ommez le dictateur ! s'écrie Merlin 
e Tb ion ville; b'il est parmi nous, 
irai lui enfoncer un poignard dana 
\ sein. Il se fait un tumulte affreux 
ans rassemblée ; quelques toix ont 
ommé Robespierre ; d'autres , Dan« 
>n y d'autres Ma^rat : les accusations 
i.dirîgenten même temps contre la 
épntation de Paris , contre toute la 
ommune de Paris. On s'înTeclive ^ 
n se mêle; tous diriez un combat 
[ui comxaeiice. Danton seul , au mi* 
ieu de ce trouble , peut se faire en- 
eadre. « Quelque affligeant que soit 



'13 >KËCt8 BlSTOttlQDZ 

■ pour le peuple, dit-i! , un orajc 
<■ élevé fiiiât entre ses manilatatres , 

■ j'espËre qu'il Tnélouffer dansleun 

* germes des soupçonn et des hainci 

■ funestes & la patrie ; que Jes ae- 
*< cusateurs s'expliquent donc avtn 

■ autant de précifioii que de liber 

•> que chacun des accusés réponde 

■ sur tesfaitaqui lui sont reprocha. 
•I Jen'ai point entendu, sans rougir, 

■ mtler mon nom àcelui deMarai; 

■ la plusaveugle inimitié peat seule 

■ me dégrader à ce point. Je n'aime 
« point Marat; mais les excès qui 

* TOUS causent, àvous, tanld'époU' 
•I vante, m'inspirent à moi delà pi- 

■ tié ; il est des excès qu'il faal 
<■ plaindre, ce sont ceux du patrie' 
« lisme. Les persécution* dont 
K enncmbde la liberté4'bonorèren(, 
v les soutarrains dan* lesquels it a 



6e, •'e»'^^«!. "est trop contraint 
.b.orde calo-o« a ^^^^, a, 

L la pal»«*'"* . .es da«ge»- 

Ve««e«.l "^•'f;: nouvelle» t-^, 
.xba<l»e -««r'^am eu oa.nr »«• 

.etemio»r»*» j^inw de ce 

-^^"'^^r-wTutîio-^"^*^"^" 

\ 
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a axxeziâchea, asset perfides^ pont 
« concevoir, pour pToposermèmcle 

■ projet d'une retraite hontcuRCTcn 

■ le MidI;Toilà pourquoi ils feigoi- 
<i rent laut de s'étonner, de s'indi- 

■ gner de« mesures écergiques qu« 
m nous primes pour la défense com- 
m mime. Ils voulaient aller dans 1» 

■ départemena désunis exercer una 

■ dictature plus Tériiable que celle 

* dont ils nous offrent le faa[Amc> 

* Cts méprisables ambitieux obet- 

* cbent encore âdécbirer la républi* 

■ que parle fédéralûme. Haine à i* 
« dictature ! haine au féde'ralismc ! 
« FroscriTCzàla foiscesdeuxpenséct 



Celte diversion avait déjà produit 
un efTetassesseusiblcsur rassemblée; 
la crainte de ce prétendu fédéralÎN>M 
balançait l'horreur d'ua4 ■ tyranoil 
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êé]k existante. Robespierre se lève 
ftprès Danton. Jamais ce froid ora- 
teur ne fut plus au dessous du rôle 
auquella destinée Fappelait ; il fati- 
gua rassemblée du poids de son or- 
gueil et de son ineptie; à cbaquo 
instant , d*amères dérisions , de san- 
glantes apostrophes rintcrrompaient, 
le troublaient, sans pouvoir rien chan- 
ger à Faccablantc monotonie de son 
âîscours.Un homme de son parti, il 
6e nommait Osselin , céda à son impa- 
tience. «Cesse, Robespierre, lui dit- 
«c il , de nous parler de toi-même ; ré- 
« ponds à cette seule question : As-tu 
« aspiré à la dictature » ? Robespierre 
le regarda d'un air farouche, et ce 
t;oup-d*œil dut lui annoncer la mort. 
On finît parsejouerdu trouble et de la 
confusion du tyran ; et Ton se trouva 
encore plus loin de la pensée de U 
C. JV. I, 3 
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punir. Malheur aux hommes chezqul 
le sentiment du ridicule affaiblit ce- 
lui de rindignation ! elle parut pour- 
tant se réveiller à la vue de Marat) 
occupant la tribune. On avait long- 
temps douté qu*un tel monstre exis- 
ftât. Les patriotes eux-mêmes sup- 
posaient peu t*être, sans le croire , que 
•es feuilles sanguinaires étaient lo 
crime caché de quelque royaliste qui 
voulait deshonorer la liberté par ses 
excès. Il vivait; le 2 septembre avait 
révélé son existence ; on rappelait ua 
l>eprésentant de la nation. Il com- 
mença sou apologie. Comment put- 
on Tentendre , et comment aujour- 
d'hui puis-je la retracer? Je vais rap- 
porter , sans en modifier Tex pression» 
les traits principaux de ce discours, 
tels qu^ils furent recueillis. 
«Qu'on cesse d*accuser, dit- il 1 
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* Hobespierre , Danton et autres ..... 
« Moi seul y )*ai donné l*idée du tri- 
er bun a t, du triumvirat, de la dicta<- 
« ture, comme il vous plaira , et je 
fc ne crains pas que le peuple in*en 
« désavoue; il connaît mes principes 
«r et mon attachement à ses intérêts, 
«c Oui , ie le déclare, douloureusement 
« affecté des crises violentes dont mai 
« patrie était agitée, la voyant prête 
«c à 8*engloutir80Ùsses ruines, je n*ai 
« vu qu^un seul moyen de la sauver ^ 
«c la dictature, et je Tai proposée, 
« mais je voulais qu*elle fût déposée 
« dans les mains d*un homme probe 
« et fort de caractère, qui pût , avec 
« tranquillité et justice, faire tomber 
«c la tête des coupables. Déjà cent 
« mille patriotes sont morts victimes 

« de la scélératesse , cent mille autres 
« sont encore menacés. 
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« Peuple! pourquoi pem^as-tu pas 
« cru ? Si le jour même où la Bas- 

« tille fut conquise, moins sourd à 
m ma voix , tu avais fait tomber ciuq 
« cents tètes de machinateurs, tu au- 
« rais imprimé la terreur dans Tame 
« des autres; et le nouvel ordre de 
« choses n^aurait pas éprouvé tant 
« d^obstacies », 

On frémissait ; plusieurs députés 
s'élançaient de leur place pour arra- 
cher de la tribune le motistre dont 
ils ne pouvaient plus supporter ni la 
vue ni la voix. Vergniaud , obtientla 
parole. « Qu'il est pénible pour uioi , 
« dit-il ,dc remplacera celte tribune 
« un homme tout dégoûtant de calom- 
« nies y de fiel et de sang ! «r La honte 
qu'il exprime, chacun paraît la res- 
sentir. Vergniaud oublie Robespierre 
et Danton ; mais il prc&se ardem- 



SE flA %mytihVTlOfK KXA RG. fï^ 

•ment ou rezpulsion ou le, supplice 
de Marat, 11 Ht Tépou van table circu- 
laire que noua avons rapportée dans 
)e livre précédent. 11 lit un K.^ de 
Xjâviki du Peuple, dans lequel Marat 
calculait., avec la plusfroidt férpcité, 
qu*on ne pouvait plus assurer la li- 
berté y qu*en faisant tonabiersoiMijte^ 
dix mille tètes. Desapplaudiâfieniens 
par ten t des tribunes, pou r . approuva 
les calculs de Marat* I/éfKmv^nte se 
répand dans rassemblée. X^a plupart 
des députés détestent enot^'eles ptor 
scriptions, mais ils se croiébt 'ftn^ 
tourés id^une armée de prose ripicurs ; 
quelqnes-'uns bbartdonnettt la salle ;. 
ils disent que c'est par Thorreur d'en- 
tendre de telles attocité^;)i;tiU étaient 
Appelés à les punir. Mc|ral3 repa- 
raît; il avoue Técrit qu'on vient de 
lire ; U en montre; un . on ta: cruauté 
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semble un peu ralentie. La nfonta- 
gne «n approuve la doctHne avec 
mille bruyantes clameurs; tout le 
reste se tait et «e disperse, liiarat in- 
sulte encore ceux qui fuient. Il an- 
nonce lui-même sou triomphe. «Rou- 
«' gissez, dit-il , àses collègues trem- 
■m blans , rougissez de votre précipîta- 
« ttOD à accuser les patriotes » ! Il tire 
dfysa poqlie'un pistolet, puis il ajou- 
te :« Si le 4éoiiet d'accusation eût été 
^ porté contre knoi^ 7*al lais me brûler 
« la.cervelk^au pied de cette tribune, 
fc Vdilà donc le fruit de mes Teilles, 
« de m^s travaux , de ma «misère, de 
yfc tues souffrances ! Ëhbien ! }e resterai 
«c parmi vous-pour braver vos foreurs». 
IjC comble de rinsolence est traité de 
folie. Lapèuri^e cache sous le mé- 
pris. Laissons les individus, s'écrie 
Tallien : iMsurons le salutdela répu<» 



/ 
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blîqu« ; décrétons qu*elle est une et 
indÎTisible :ee décret est porté. Ainsi, 
de cette latte , danalaquelle les giron* 
dins accasateurs avaient paru avec 
tous les présages d*une yictoire , il^ 
ne résulta qu^un décret obscur et per- 
fide , coiica comme Tarrèt de leur 
supplice* 

Tout le caractère de la conrentioil 
est empreint dans cette séance. . 

Cette assemblée recevait en mémo 
temps un présage plus satisfaisant dt 
ses étonnantes destinées : les armées 
trîompbaient ; des bandes, levées au 
basard et sous les plus affreux aus* 
pices, voyaient fuir devant elleftces 
vieilles troupes que le grand Fré- 
déric avait rendues Tadmiration de 
]*Europe. Celles-ci hâtaient leur re- 
traite sous rinfluence d^uu ciel en- 
nemi , et sous Tunique garantie de 
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leur vainqueur même. Dessuccès noa 
xnoÎQs înaltendus, et dont nous ren- 
drons compte plus bavS, la conquête fa* 
cile de la Savoye etdu comté de Nice^ 
* rentrée de Custine dans le Palatinat , 
et sa marche rapide, donnaient moini 
de gloire aux Français , que de honte 
à leurs présomptueux enucmis. Les 
travaux qu^on avait commencés pour 
la défense de Paris étaientsuspendus s 
ces succès satisfaisaient Tinsolence 
des jacobins, mais enchaînaient leur 
cruauté; ils étaient forcés de s'obser<* 
Ver jusques dans leurs menaces. La 
convention était revêtue d*un pou« 
\oir immense ; ils lui eussent appris 
toute rétendue de ses forces, s'ils 
Feussent placée trop tôt dans la né- 
cessité de les développer. A peine le 
dixième de cette assemblée osait, 
dansrorigiuejS'attachcrouvertemeDt 
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^ euxr Avec cette uiinorîté , composée 
4(8 hommes les plus audacieux , il^ 
pouvaient bien parer les oo,ups de 
leurs adversaires , mais non leur en 
pocter de décisifs. Ils surent distin- 
guer bientôt un grand nombre de 
dépaléi) qui pouvaient être amenés 
à leur parti, par la peur , par Ten* 
vie ou par une sombre exaltation. 

Près du lieu des séances de Tassem* 
Mée nationale , une autre convention 
existait dans Tan cien couvent des Ja- 
cobins. Yoici quel était alors le régime 
de cette société , dont nous avons eu 
souvent à parler dans les époques qui 
précèdent celle-ci: elle s'assemblait 
le soir , et continuait fort avant dans 
h nuit ses délibérations. Quelques 
lampes éclairaient faiblementles vouâ- 
tes de cette enceinte monacale. On 
«tait presque contraint de s'y pré* 
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■enter itco de sordidet véini 
En jcnlrant, Ifs homme* les 
growiiers ajoulaient encore & la 
dessede leur Ion; le» plus fcr< 
à leur air farouclie. Celte so 
campiaii, dons Paris seul, 'pri 
3,5oo membre*. Une mulliiud 
coiiipliccB obscurs rem plissait se 
buiies. La séance s'ouvrait pa 
chants rdvolutioniiairès, les ua 
;gubrr)i, comme les averlisseme 
la mort ; \es autres, d'une gatlt 
GOTepluNharbarc.Onlisailune) 
de la correspondance des sociéti 
jncme ^enre , qui s'élaient eu 
dans foules tes villes, ctbientOt 
presque lous les TÎUagea de Fr 
£1 IcK félicitaient la société mfere; 
exaltaient son courage ; quelqi 
«Ues lui reprochaient sa faibles* 
IjEDteur. Là, te trouvait la lii 



f» adra««, ,/. '^l'W'çue. Peu ^ 

W-yvoir une w? !"'*"»» 
««» «'attendait à ,. ''*"'««« , 

fond» • ''*"•«'» iiB*i«i, 
. " *"* crime nv «. """"on-- 

"»e éuit^eJjQ n "■'^ . * Perdue; 



'A. 
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fui Tapplaudiratt , la déTelopp 
r^xécuteraiit. La force de cetfi 
tîoa oonsUtait sur-tont à savôi 
ployer des hommes , c^ui , pai 
formes stupides et grossières , ( 
leur avilissement, auraient é 
daignés de tout autre paMirlIsà' 
réussi à mettre à leur diàpdsiéi 
'viees de chaque individu en )P\ 
Il y avait parmi eux des'fanali 
mais la ^plupart des clSiefl^ n*è 
que des hypocrites de fanattsm 
uns étaient plus avides ût i 
les autres plus avides dVr» Pbui^ 
cti^ la ornauté était un besoin 
C£U](rlà, elle était un cdicul. 
insultaient pul>1iqaement à la 
Qommeà ladëmière bassesse du 
quelques-uns ^onrtant i*éprou 
en secret,' l'exerçaient ' quelq 
furtif eme}:it. Déjà.piusietirs" d 
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d'imprudens taorificei pour la k- 
courrer. Ils offenwrcnt , dans deux 
ou trois occasion», ui an aur-toui dam 
une bien importante , des faoïumei 
d'une conscience plus inflexible qii« 
la leur ; mais ce qn'll y ent de plui 
funeste pour eux, c'est qu'ils éprou* 
-vërent le (Kimfale de la perfidie de I», 
part de quel4|uesnoureaux.dépuléi, 
qui avaient reoberehé aveo empio- 
Wa>eni)eurallîance.Barrère,sok qnt 
sa vanilé fût blessée, soitquesapeuf 
fûtdéiàbien avertie, élablil un parti 
à c6ié du leur; un de ces partit 
juixles, où lé vulgaire des asseinblJc* 
vient toujours chercher sa sûreté, 1 
l'approphe des grands orages ; U[i <l< 
•ces partis qui fiéebiMent iioui touU* 
les menaces, et semblent dicter tou' 
tule(toia}quidélruisent touilebiea 
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& force ée modifications, et n^arrè- 
lent le crime qne pour donner plus 
de maturité à ses desseins. 

Pouf les girondins , c'était ut)e po- 
sition violente , que d*avoir sitôt à se 
défendre :ils^n connaissaient le dan« 

•er; ils Tonlaîent prévenir leurs ad- 
^rsaires; ils les poursuivaient de me- 
naces, à chaque instant, plus em- 
portés. La convention les écoutait , 
lesapprouvait) et semblait leur dire : 
Par quels moyens de force pourriez-* 
TOUS appuyer nos décrets ? et eux , 
ils disaient h la convention; Ces 
moyens de force, ce sont vos décrets 
■ qui doivent les produire. 

Ils n^étaient pourtant pas destitués 
d*apput ; tnais leurs secours étaient 
loin d*euz. Paris ne leur offrait au- 
cune ressource; c^étaient eux qui 
avaient désorganisé la garde - natio- 
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iialc- de cette ville. Le» Jeimei 
qui avaient veillé à la con&eri 
de leurs foyers , pendant des 
' or^geux^avaientété, pourlapli 
dispersés par le lo août, et su 
par le 2 septi^mbre. Ceux qui re; 
étaient accablés sous leur fau 
tion, ou conservaient un longi 
tintent. Les girondins ne voi 
pas encourir la honte, peut-èti 
tile , de supplier ceux qu'ils a 
désarmés. Ils eurent recours 
autre projet, c'était d'appeU 
tour de la convention un 
chargé spécialement de sa gar 
composé de jeunes gens , qi 
départemens eussent choisi^! 
l'attention la plus sévère. I 
rondins espéraient le porter i 
mille hommes, qui eussent sufi 
contenir la populace de Farî 
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pour éloigner la convention de cette. 
TÎlle. :Pettt-ètre était-il fort incertain 
que ces nonveauz soldats leur restas- 
sent longtemps fidèles; mais enfin, 
ils assuraient pour quelque temps 
leur existence ; et la plus longue pré- 
Toyance , durant la révolution , ne 
•^ s*é tendait guère qu*à quelques mois» 
Bu2ot avait proposé ce projet à ras- 
semblée ; elle ^accueillit d*abord avec 
faveur , mais sans enthousiasme. 'Il 
«n*était pas tout-à-fait conform.e aux 
principes populaires qui avaient ré- 
gné jusqu*à ce }Our. £He le discuta 
lentement Les lacobiusP^ttaquèrent* 
« —Paris est aujourd'hui tranquille^ 
« disait Robespierre. — Ijc sang versé 
« au 2 septembre fume encore, répon« 
« dait Vergniaud. — Tout respecte 
« rautoritide la convention. — Vous, 
« TOUS la dénoncer chaque }Our dant 
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« TOiinédît)Puiie)iBfiiienibléeii,ilan«iM 
•■ feuilles aanguiDoirbN. — Le peuple 
■ de Paris est calomnié parvn tel dé- 
« cret. — Il gétnil, oomme noua, sou* 
•I leNBtwaMinsquiroppninent.— VouR 
« voulez créer une tyrannie. -Nom 
« voulons Douii «ouiiraire b la vttire. 
« — Vous établisicz une garde pré- 

1. mandes & une borde- de brigand». 
a — TouMpreaeK lei moyens de Sylla. 

* — Vou^iVono avea len desseinn de* 

* Cromvrell. — LacoB-ventioncsIgar' 
« déepar l'amour dit peuple. — ^La 
« «ommune de Paris est entre elle el 

Comment rassemblée refusa-i-ell* 
une cbaneede salut qui lui était pro- 
posée? on n'en peut trouver qu'un* 
seule cause ; les dangers étaient près- 
was ; pliùieuis comptaient y écliap-' 
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a nullité qu^iU tenaient de 
:; ou que, leur politique af- 
>ux-«t proclamèrent qu'ils 
t pas peur; et la peur des 
, des groupes et des fau- 
a porta à ne rien opposeir à 
nirîe qui , suivant leurs cal- 
rair choisir de plus illustres 

rondins ne perdirent jamais 
le forcer la convention à s*en- 
r d'une garde déparlemen"- 
e refuse de Tappeler , se di« 
et pourtant elle la désire. Ek 
faut la créer , l'appeler sans 
laconven lion saura peut-être 
srses défenseurs , comme elle 
e ses tyrans. Ils cherchèrent 
itour d'eux ce qui pourrait 
:er cette garde , ou eu offrir le 
'.uiodèie* 
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peux bataillons qui avateu 
] lamQieat concouru à la Jouri 

I \ 20 août , étaient restés à Pari 

j I taieut les Marseillais et les fé4< 

il Finistère. Ces deux corps diffi 

I essentiellement dans leurs me 

\ \ dans leurs intentions. Les pr 

t I ne respiraient .que la licence 

\ \ brigandage ; Marseille , en 1 

I voyant faire une révolution à 

avait cru s'assurer à elle - mi 

paix. Les seconds tenaient dav 

à Tordre par leur fortune et pa 

principes. Les girondins cruren 

conquis les uns et les autres. J 

soldats vainqueurs n'avaient é( 

bonorés que les Marseillais. La 

avait paru exalter leurs ame; 

yérité, quelques - uns" d'enti 

avaient assisté aux massacres di 

tembre ; le plus grand nombre , 



** 
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être, n'y uvaît point p.ri8 de -part} 
où Tpuli^t i^ur peranader qu'ils eu 
avaient bprFeijir. Les girondins leur 
prodiguèrent l'argent etjes caresses. . 

Barbaroux, qui : venait d'entrer à 
la cony<;9tt0n,. était le plus aimé ^^ 
eomme il ayaft éfé le pliis intrépjide 
de Içurs che£$. Jeune ^ son^entho^i* 
siasn^ie s'était; d'abovd égfiré delà ma« 
Bière la pliis déplorable ; en f^rrivant 
à Paris , c'était' Mamt, c'était Dan- 
tcm , qu'il avait cboisis pour ses gui- 
des ; mais bientôt il s'en éloigna , et. 
devint pour euxun ennemi d'autant 
plus à craindre, qu'il avait reçu Ta yen 
de leurs corikpiots. Les Marseillais lui 
furent encore quelque temps fidèles. 

On les vit un jour se répandre dans 
Faris, à la suite d'un banquet , oà. 
les girondins les avaient réuais. On 
entend de loin leurs clameurs* leiua 
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il chants féroces^ tts deniaïKlc 

' il sang.On fuit , onse caehe ;'tna 

♦ .1 éfonnemeiît! C'est la têt€'dc 1 



de Robespierre et de Dan ton 
proscrivent. Ci?pendaflt , lé piett 
'Vient point grossir heur èortège 
mêmes qui désirent pltiàardei 
qu'eux le suppliée* de ees c 
triumvirs n'osent se mêler dan 

i mngs. Peut-être é^t-te un piège 

î I ' à leur crédulité ? Vrai^emblabl 

les Marseillais n'avaient reçi 
instruction, que <1« s'en-tenii 
menace; ils se lassèrent bient(l 
répéter. Le silence du peuple 

"^ causa de la confusion. Ils rev 

ensuite à leurs premiers > penc 

^ * nvec tant de fureur, que les ( 

'dins n'eurent plus d'autre soli 

d'éloigner ces terribles a uxiliaii 

Le conseil exécutif avait été i 
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leprenque toutes les faiblen préroga-^ 
iv«s delà jroyauté cônsti tu tionti elle v 
mais celte aiitohtté ^ malgré Kon titre 
imposant, «vait teioins de pouToic 
réel que.la commonede Pariavet se» 
ministre» «an9r.clicf.se divisèrent en 
deux partis, oonme la convention 
méfDe.NonsaTonsdé*yà vu ayèe quel 
oourage Roland sedéclara cq ntre • les 
iissassinsdù x septembre, au moment 
où rien ne défendait sa tète de levrs 
coups. 11 continua son déToùemeni 
avec la même intrépidité. Il était dé^ 
livré d^un 'rivai redoutdi>le, Danton; 
Il sVpjdonna lui-«mème un plus per* 
fide , et plus cruel , Pache. Ce int 
M.me Roland qui fit à ses amis et à 
la France ce fatal présent. Abusée 
par le plus profond des hypocrites ^ 
clleriudiquaà son mari, pour rem^ 
placer Servan, qui quittait voloataif 



vementlc ministère dela^gaerre. 
iend rannonca comme nii^ hbi 
ëont il fallait dérober) lori:^ 
tàletis et les grandes TeAD^si à ( 
eiirltévdont "Sa modestie iliit f] 
une * loi. - Il fut nommé. On n( 
janiftisune telle noimeur, ni une 
l^réeipÂUtion dans lHngratitad< 
peiu de jours , tentes les pënsét 
Paebe se tourtièrenl^ yers la cfav 
le supplice de ses protecteurs: c 
lifei qui alimentait le feu^des de 
dations contre Roiand, oonti 
femme. Tandis i|ue celuiici pou 
Tait les assassins du 2 septen 
celui-là appelait autour d« lu 
hommes qui avaient; inspiré 01 
rigédes crimes. Il commença è 
liser Tune, des plus rÊdic|iles esp 
ces ^ue la muititude s'était for 
ibs suites de la réf olution. U 1 



i 



têute espèce de distinction deimé<f 
rite , d'IiabHeté, 4>u. de probité , pouv 
PadniÎMtoii dans ses bureaux;. Haur 
Roland, ser?ir la commune de Farb:^ 
«îétaient-là leaseuls titres demandés» ' 

Ce ministre contribua beaucotup 
à dé?elop]ker un cynisme, tel :qtt*on 
pouvait Fattendre d'hommes qui^ 
' après a voir pvofané les mots patriotes 
et républioalns , s appelaient, avéa 
tnrpitiidceiavee impudence, sàms* 
culotte». ; .. . 

lf««^ Roland , au 'contraire ^ fixait 
enebreanpf es d'elle, non pas les der«i 
ôiers restes de ' cette pelitesse et de 
cette éljÉgance de mœurs qui avaient 
caractérisé les Français dan«de»jotira 
ai dîfférenSf'et qui n'ezîsftaient plus 
quedans^lVtbsCures retraites j maisan 
taoîn» les restes de la déoeace pubtl* 
^e. Lesgiroudio.s les plus distinf^ilét 
C. N. I. 5 



par lettr* «aractfcres où Ipurs Ia1cn*i 
eompoiàient sa socrété. Peil'd» fem< 
aâM'oirtnu mieux qu'elle- eortwrm 
une dignité, une reientte difficile* 
panv cesexe , dans leit rvlationt po- 
UliqueA. Elle ayait pour \e» hommM 
de' son parti le culte de l'ainilié', l«f 
semi me nu qu'elle leur inspirait nf 
fWroranipointcxeitep parmi eux de 
rir»lité : elle aimait â' écrire; ella 
é<»i»ait'Élciquemment;«lleDiit beau- 
coup d'activité & former un esptiit 
:pBblic, opptné ârBtroce'liccnca,qui 
«Menait toDR les jouri. Lertniiisirc» 
'^u'«lleadriesiBit, sous le nom de son 
jnari, aaxdépartemens, araienl ez- 
iflité dans' plusieura un viE entfaou-. 
.fliksine. Quelques-uns des girotidiu 
étaient portés à se dimimulcr jeun 
•daiigcra ; H.»* DJoland , ezoîiàit leun 
■Urm«i3.c'étftittou)»un^e qui pra- 



»i(ît les partis les plus courageux , 
i les suimt ayec le plus dt cqrii* 
nce.LesîacpbÎDS s-ÎDdi^aiiftutdMT 

arrêtés dans tous leurs compMs^ 
r une femme; ils ne manquaient 
t devépe'terà la oon mention quUl 
it honteux <ftteM«>*°^ Roland prît i 

les destinées de la France ^ Ic^ 
meempiifequ^elleavaitsnr Tesprit 
son mari* Beaucoup de députés ^ 
I alliaient- la peur à la rudesse^ 
rocfaaient aux girondins d^écoutec 
• femme, qui leur donnait des 
rseils^ourageux. k 

lestfacobins eurent une joie pré- 
turée ; ils crurent avoir trouvé unç 
asion de. perdre M.">^ Roland. Ua 
toaciateurse présenta contre elle^ 
is son habileté ne répondit pas à 

impudence; Chabot, avec qui il 
ait concerté, l'introduisit devant 
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Itt oonveotion, et prépara lei «ipriti' 
ila découverte du plus affreux com- 
plot. L'âccmation «tait grave en effet; 
ii ne s'agissait de rien Rtoina qns 
d'une Borr««poDdance cwtratettue pu 
M-m* Roland avec lé ministève bfl-< 
tanniquc. Elle fut mandée à la baiK) 
pour être confrontée avec son accii' 
èateur. Elle parut avec Tair le plut 
■erein ; elle cosfandit te calomois- 
tenr par des questions iiiipré*u«)i 
elle le fit se contredire, se troubtet) 
et presque se rétracter. Les jacobiu 
■'efforçaient en rain de soutenir la 
contenance de leur stQpide agent; 
tout ce qu'ils faisaient pour l'aider 
les associait à sa confusion. 
- LeurmauvaisehuQteur.aprèscette 
■ctne humiliante, se tourna conin 
celui qui l'avait provoquée. Ils l'ao- 
on«èrent de s'être entendu avec U^ . 
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oland , pour lui ménager un mo jtiit 
i paraître avec éclat devant la con- 
^ntion , et itsle firent arrêter .Ils se 
induisirent toujours ainsi, appelant 
)us les crimes, mais punissant la mal-' 
Iresse, et même le mauvais succès^ • 
M.<n« Roland dédaignait un peu' 
op lesqua1itéscomviutie»à son sexe: 
le avait plutôt de la force tet de la' 
instance que de la finesse ; ellt) té- 
loignait son mépris avec frattchiM.^ 
}a peut lui reprocher d'avoir étéy 
insi que tous ses ami», esclave d» 
liverses superstitions républicaines^^ 
m , pour mieux dire , révolutionnai* 
tes. Roland j dans son administration ,' 
d'ailleun» pleiaè>d« droiture etd'in-* 
telltgence , fit qivelques actes de ri*' 
{(ueur et de dureté , et d*autres d^una 
fatale implrudëiice. En général^ la 
kaÎQ&des girondins contreles roj^Hs^. 
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ttïélait sans modération , et lu mia* 
que celle des jaoobîDs, aux massacre) 
près. En voici un exemple : 

On parla de faire une loi compte» 
contre les émigrés. Leur pioiei d'in- 
, Tasion, exécuté mualesauspicesdu 
loi de Prusse, avec un si maiivais 
succès , avait excite contre eux rbor* 
reur du peuple. — Auîpurd'hui , 
les puissances les abandonnaient à 
leuriDRUVaise fortune, et y ajoutaicBE 
encore nki Ile vexationn et m il le oppio- 
brcs, DauR leur patrie , tout se réu- 
pimait contre eux, Lea deux atsem- 
blées précédentes avaient dévoré la 
pluHgmnde partie des bteokdu clagi. 
La masse des assignats aurpaasaît un 
gage qui. décroisKsit chaque jour. ' 
Xj>nt de convulsion* i ntéri eûtes pré- 
orpitaient leur disorédjl-. Le principe 
d^s.i^ances était albn^f^u* ,poar 



DE X A JIÉTOL17TI09I VJlAlf Ç, 55 

exister , it fallait confisquer. Les con-* 
tribations étaient iiisuffisantfis pour 
la dépeused^une guerre soutenue cou» 
tre toute TËurope ; d^ailleurs , la cou* 
Tentionregardaitcomnieiui populaire 
de les lever ayec rigueur ; on en fai- 
sait seulement, le châtimeut des ri* 
cbei. Les biens des émigrét» ofifraieut 
une proie qm^on égalait déjà , dans 
la pensée , aux biens du clergé. Mais 
il était plus aisé de condamner les 
émigrés que de les définir ; on ne pou- 
vait se rapprocher de la justice qu*à 
force d^zceptiobs. Une perspective 
de trois milliards rendait impitoya- 
bles les financiers de la convention. 
L*usage ét^itde faiie précéder tou-* 
tes les lois importantes par une for* 
mule, qu'on appelait décréter en 
principe. Ce fut Buzot qui proposa 
celui de la proscription des émigrés. 
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j Danton , qui regardait touteç le» 

sures révolutionnaires comme le 

trimoine de son génie , fut étonni 

ne pouvoir aller plus loin que Bu 

j et de leur accord résulta le d< 

I qui porte que la peine pronoi 

contre les émigrés est le ban 

l ment à perpétuité 9 et ^ ils Ten 

i gnent, la mort» Tous leurs b 

seront confisqués» 

^insi, la convention voulait \ 
ne punir du supplice que ceux 
tomberaient entre ses mains. Ces 
mières lignes de la jurisprud 
révolutionnaire , qui concernai* 
émigrés , furent développées peu 
cinq ou six mois. Chaque foi| 
s^était élevé' un violent ora( 
rassemblée , des orateurs pa< 
l^invitaient à sacrifier ces haii 
ticulièrcs au bien commune 



i?«4cupàitde là loi des émigrés; fllors^ 
régnait une concorde momeatanée * 
eivtre les deux partis : cependant , il * 
est vrai de dire' que plusieurs députés* 
réclamèrent, aveè assez de constance,' 
en faveur de différentes classes d*ab-' 
sens. Personne né Le fît d*unt ma- 
nière plus franche et plus inattendue t 
que Tallien. Ce moment semble le 
rapprocher du 9 thermidor , dont il« 
était encore si loin. « Je pense , dit-il ^. 
« qu*on a fermé trop facilement la 
« discussion. Sous le mot d^émigrés , 
«vous comprendriez des femmes, 
«des enfans, des vieillards, qui ont 
« été forcés , par leurs pdrens , de 
« quitter la France. Le mot d*émigré» 
« ne peut donc trouver place dons' 
«cette loi; car ce sont les Français 
«fugitif» et rebelle*^ armes Contre 
« leur patrie, que voua ?oulez punir |f 
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« et tion pas les simples émigrés; 
<c seress forcés d*établir un jour 
« dislioction. Je demande qu*on 
« place le mot d^émîgrés, par ;c 
«^î : Les Français rebellas et . 
«, tifs. ». 

. On iuge bien que de.Tiolens i 
mures étouffèrent cette réel; 
tionvQuel<|ues^îbles ezceptiot 
r'ent emportées comme pair sur) 
Ainsi fut conçu un vaste systèoi 
proscription , coloré de mille 
textes de justice, chargé de : 
atroces iniquités, frappant des 
pables et des milliers d'innocens 
Si lesgirondkiss^opposèrentfa 
ment, et sUis conçurent quelqu 
des mesures si arbitraires, du n 
ils ne perdirent pas de vue les tji 
ils renouvelaient à chaque in 
leurs attaques^ Ladestinéecembli 
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^s le^r Hyrer Robespierre. Ce ti'é** 
lit iqa*un des Bcélératu qui tneti«^ 
1 i en t 1« Fran ee d^u n r^ né > àe des* 
'uctiot);iiiai«.il en était le pl«34 r^* 
ovtabte; Niit n^aVait Une tendance 
lus directe à concentrer etlfre ses 
naiti» to«lte« les' forces de la^ tyran- 
lie; son ascendant étaiï d*autani 
[>lu8 assuré ^ -qu'oti né ponifpit dîséi» 
ueiit teOit^pretldrie sur quOî (1 était 
iondé : e^étttit tin htimme d^tine seule 
pensée , d^ne ^eul^' passion ^'d^unè 
feule volonté ; son aVne ^énébVetise lié 
le déeoil?ratt janiais à ses t^Otnpliceft 
i&èfâe;'Ciiis^! insensible aux plàisiifs 
fu*ifrux a#cctîotis qui se glissent daim 
ie cœur des bèuimes , même les plâ« 
[>errers , rien ne pouvait le distraire 
iesa poui^uiteob^inée : on eût dit 
I«'il n*ainlail dkns le crinte que te 
^îiaemèiîie. ïm froldeur.de ms 



«nanièf es lut conservait! qùel^ 
^ité dans son r6l€ pépulaire 
milieu de quelques orage^^pôlil 
ou rei)%îeux. que eel! ibomme fî; 
ilfeât été «in chef de: sectaires j 
sant , aitfoce , etsuislpltr lepéu 
. - ; Qaip^ ime séan«< de ila oonfei 
jElob^espienre , importuné d^. «U 
4b«,|iMî9i<m«r indii^^temçiil « po 
.4é&< 4 9e;9 accusaiefttrsM C*esfc 
Jiobe^pifirre, qui rvai9 : dévoile 
^çs^ipriinefl;, s'écrie^ une. n^^l^. I 
pierre regarde^. et sourit len v 
que raccUsateur est Lpuvet. < 
iin JiioiQme qui s*était fait con 
^^^bor.d par une prod|iotÎ4>Q fr 
,aà beaucoup d*esprit : fct d*ln« 
t^on.se mêlait à la licence de 
i^ucss tableaux, Ijlepuis.yfil: a^va 
des.ajSQiQbeft contre .lu cour :if i 
^«ait aujourd'hui coiitreie$:)iic 



Il avait de Fardeur et de}a sincéHré 
'dans le cara<^tère , avec un dttfèntb 
penchant à la défiance; mais atrydur- 
d*fani Fobjet de ses soupçon^ était 
'Robespierre. 'Son attaque" fdt élo- 
quente, impétueuse ; il fit parler; con- 
rtife Robespierre , rhumanité-, que cé- 
lut-ci outrageait sans «esse. — 11 fi t;'e- 
jaillirsuir lui tout le sang versé au-a 
septembre ; il retraça , avec chaleur, 
•a conduite despotique à la commune 
de Paris , à rassemblée électorale ; les 
'Outrages et les menaces qu*îl avait 
-faits à l'assemblée législative expi- 
Iran te. —Voici de quelle manière Lou- 
'Iftt termina son discours : 
- « Robespierre ,)e t*accused*atoir 
*« longtemps calomnié les plus purs 
'« patriotes ; je t*en accuse , car fe 
■m pense que rhonneur d^un citoyen^, 
'•m et surtout d*nii représentant -du 
C. N. u 6 
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;.ft peupsle<iie t'appartient pas;)et*ac« 

^ pmp d^^voir calomnié le» mêmes 

.m-, HûdEati^etidans leaf affreuse^s joarnéq» 

^ « de la pre lanière semaine :de septem- 

.« : t^rp ^ c'«st-à-dîre,(ian8 , lin tejnpi^.oà 

M tes-; <»il.qm nies il^içpt dç. y é|ri tables 

.«^ prose lipt ions ; je faiccase d^avQÎr, 

« siiitaïU.quUI éti^jteu toi ^ méconnu , 

i-<^. <%viU 4 / persécuté les .représen^ans 

^«c de là nation , et £ait méconuatire 

« et avilit J^ui* autorité;' je t'accuse de 

« t*ètrecontiuuelleinent produit ooip- 

^fc Bieu.nobietd-idolâtrie,d*avoirsouf« 

.« fert que^ devant toi^ cm^te désignât 

.«( comme le seul homme vertueux e|i 

«c France, et qui pûtsaviv.^r je peu-* 

r« pie, et de Ta voir fait entendre toi- 

-.• même ; ^e t^accu^e d'avoir tyraa- 

f.« nisé , par tous les moyens d^intrl- 

,« guQ et d'effroi , rassemblée électo- 

.n raie du département de Eluris; je 
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t'acouise, enfin, d'ayoir évidepinieut 
marché au suprême pouvoir, m , 
Le discours de Louvet avait pro« 
lit la plus vive impression sur les. 
ïfits: divers députés s^étaient levés 
ur confirmer plusieurs des fÎEiitsquHl 
ait a v4noé9vIf es tribunes étaient in-, 
dites et u^Qsaient soutenir leur ido<^. 
: peut^ être quelques jacobins }a- 
jx ii*étaient-il$pas fâchés de voir acr, 
bler rhomme dont ils craignaient 
at pour eux*mèmes. Si les giron--- 
as eussent alors violé, contre Robes- 
srre, le droit des accusés, avec au- 
it de fnrenr qu'ils le firent contra 
malheureux Delessart, poipt de 
ute qu'ils n'eussent obtenu, du 
emier transport de la convention , 
le décret d'accusation , ou celui 
i bannissement; mais il demanda 
se justifier. Us trouvèrent juste da 
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IVntendfe, Soit que «et le Tire atta- 
que eût troublé 8es'cs{>Tits', soit qu'il 
ToiilûIlaïfiKeTseTefroidirlafureûrqui 
étaitallumée contre lui , ildemanda 
un de'laï de huit jours pour répondre.' 
C'était obtenir en tnème temps etsoa' 
absolution, et le pouvoiFde vie cC 
de mort sur ses faibles adversaires. 

Huitjourséiaient bien au-delà de et 
qUîsufBsait aux JBcobiusiponr Frapper 
l'assemblée d'autres craintes^ Aban-- 
donner Robespierre , parut, même i, 
ses ennemis secreu, uuelbcfaeté qur 
les perdait eux-mêmes. Le délai ex- 
piré,!] se présenta avec tant l'orgueil 
d'un triomphe assuré. £>e tous tel 
4i«couiï qu'il' prononça, aucun ne 
retrace mieux tout ce qu'une haine 
énergique peu t ajouter à unmédiocre 
talent ; il usa , avec beaucoup d'à- 
dtesie , de toute la Supériorité que 
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sa (position (uî donnait sut ses adrer- 
saîres ; i^^îrcmie quUl employa coiitrô 
eux éiait fèi^oce , et pourtatfC eHe 
trompa rassemblée , qui voulut bièa 
la prendre pour de la modéralîon. 
Il fut écouté V motus avec FattentTOit 
qti^On prête *à ub aecusé, qu^areo 
Teff^orqu^iiis^ire nn maître farouiclie. 
hei xnnrmiiires n^étouffèrent point sa 
70tx , mèmelorsqu'il prononça Fapo-' 
lôglte sni^aute du 2 septembre. *• • 
«c On assure qu'un înnoc«nt-a péri.' 
•' On 8>st plu à en exagérer le npm« > 
« bl'e : mafîs un seul , c*e»t'l>ea^ucoirp 
• trop satiâ diKtttie: Gîfoyf hs y pleures^ 
« cette 'méprise cruel le*, ' nous TaToh» 
« pfeutfée dès lorigtemps. Celait Un 
« bon xitoyen ;- c'était donc Tun de 
« ij^S amiSi Fknre£ même les vtotî- 
«' n^ eoti^ttliles ^ ' réser v ées à la yen» 
« gâbt^'^iki^ k^ap,'':^! cmt tombé 
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« «OU9 le glaive de la ]u^iïce popn- 
« lairc; miais que votre doulçur ait 
« un teriQA , comme toutes les'ohoaés 
« humaines. . 

m Gardons quelques laf mes j^ur des 
« calamités plus touchantes. Pleurez 
«e een t mil le patriotes immolés par 
« la tyrannie; pJeuirez . nos citoyens 
«c massacrés au berceau , ou dans les. 
« bras de leurs mères. IWvezrVQMs p9s 
« anissi , des frères « des en fans, dt» 
« épouses à. venger? La famille des 
« législateurs français, c*estl a patrie» 
«c .c'est le,genre.^umain tout entier, 
«f, ra^oins les tyrans et leiurji complices^ 
•c Pleure*, donc. Pleurç* rhumanîté 
«c abattuesousleurjoug odievjf^Mais 
«c consolez-vous , si, im posanl-jBi lenf e 
« À toutes Jes' vile»; pilsftipfvs.^: v.oms. 
« voulez assure? le^b^Qj^ton^^S^otre. 
n pay^eijurépam.QcUii dtOnAnd^.^ > 
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A peiné âVoit^îi fini de parler, que 
amontagne et les tribunes commau* 
ièrent avea fracas son absolution à 
rassemblée. Lan^uinaiset Barbaroux 
iVfforoèrent de ramener leurs collè- 
gues à rindign«tion dont ils étaient 
saisis buit jours auparavant ; Us na. 
purent obtenir inème de se faire 
entendre. ■- Barrère trouva plus de 
faveur ; il imagtna de donner à la 
lâcheté de rassemblée, et à la sienne 
ùêmç , un air de dignité. Les fait» 
avancés par Louvet lui parurent ou^ 
trop peu '^mporâms^ on trop -pei» 
prouvés ^ «po^ur TDceessiter un déerei 
«^Wusatioiit. Qniqit: à Tostracbme y^ 
t'était n ' seién > lui ,' profaner > une 
telle institution. ,' <pie d!en faire 1er 
premier essai sur Robespierre. «Ces*; 
isoné, disait «^il^y de nous occuper 
i d'iioinmer^iwtieiidront aucune 
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« place dans Tbiêtoire ; ii*éieTons pas 
« des p jgméessar des piédes(aux.Les 
« couronnes civiques ée Robespiene 
m M>nt mêlées de cyprès- ». 

Il est difficile de conoeToir danf 
quel excès de dégradation Barrère^ 
né avec des penckans honnêtes , » 
plongea, pour se faire pardonner cei 
expressions injurieuses ; il . est ■ pfa» 
difficile encore de concevoir qùeRo^ 
bespierre ait pardonné. ,11 s'écria, 
dans ce moment, je ne veux pomt 
de. votre absolution , si ellem^etf ou' 
tiragean te; OncbeBcba àrappatser par 
de nouveaux sacrtficeaç.'qt Taccusa- 
tion contre Robespierre fut .éloignée 
pendant totit cet borribiè- espace de 
tc?mps .quîoii eut à- traverse* jusqu^étt 
9 tbjermidor. * , . • 7 

.Malgré le mam^dis succès . de jcci 
•ttaqaes, les girondinapcnitentèréol 




\fé une nouvelle contre d*Or- 
B , qui se faisait appeler main* 
lit le citoyen Mgalité '.c'était à 
( jrcnx un coup de parti décisif,' 
de faire >bannir ce chef désigné 
e^ouVelki dynastie; ils croyaien f 
|8 affeclàiient de croire cpie les 
iins n^agissaient qut pour seAi«" 
s, n'aient de- puissance que 
les trésors.: Honteux de partae^er 
jtire de républicains > avec des 
mes exécrables, ils* appelaient 
Aohitii^ àes roxalisies ^xxioi qui 
ititait rien- à rbofrebr qu'ils de- 
stinspirer, ou plutôt qui Paifai-* 
lit; car, qu'est-ce qu'un crime 
nidn' si gratuitement supposé , 
ès'de tàpt de forfaits si bien at* 
»? /Louvety vaincu .par Robes- 
e,«€»Bihie nous venons de le 



• i 
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Toir, avait cru se venger en V 
j lant un royalèsU, 

^ . Lea . girondins se iflattèrent 

-, porter, par surprise, ]e décrc 

^ ! exiieraii d^Orléans. Gef ut le pic 

znatique deleurs orateultiiyBa» 
^^ ]e proposa d*une manière adr 

I i* 01^ vée. Il ne se permit,- coi 

'plus abject des princes , aucu 

,'}i vective ; il ne ût que rétraeer le 

li; mes qU'^il donnait à la liberté , 

II sa naissance et par ses liaisoi 

pectes. Imitons , dit-il ^ les Roi; 
qui eurent la salutaire in g» 
d'éloigner Cotlatià, parce que^l 
le liait au roi, qu*il avait cou 
h expulser. L'autorité d*un tel 
pie entraîna rassemblée ; les }a 
n'élevèrent que&iblement la v 
faveiur deleurrcompliccLcdéc 
Tendu, et révoqué deux jours a 



:l« 
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s Jacobins eurent fMtié;(le d'Or^ 
; il« iRoulureot. bien Tentourer 
idqnes restcsde popularité. Ro« 
erre aussrle défeadf t, mais ooiii*> 
n prisonnier <|-iii'U disputait aux 
!d»08. Au nitHeu de .cette dis- 
Mi ) unr voix demanda , du haut 
itioi>tagnè y le bannissement de 
àd;; ' de :i^atre ioèlé ^ on <!eman- 
elurdb'Pache. Barrèreâppiaudil 
deux /propositions , et d^riéans 
\ éêxm iVasstmhïéé, I^a^ déâtiUéè 
»tqiieji^Tteiâtenoore<âfià)'qué« 
me^infc^miis qui surpassât tou^ 
« aiitfes^.ec que sion chdtimeiit 
îocmpagné de p^lus d*borreurs. 
sdébats que Je- viens de retracer 
(ent pour donner quelque image 
cassions lerrible» q uldécbrraiet^ 
maHieureuseasscmbttée. Rien ne 
peindxe ctveuiKiuhQ t<^iirb«lier^ 
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)c9 plus périls objets^ eomme tes 

important y étàîêut disciitési avi 

mèmcK fureurs. Souyent on sem^ 

on se pressait corps à corps; il e 

concevable que di;s poignardant 

pas quelquefois paru dans ires -n 

^e. ces. hçmmes: afibAiraés. lua pli 

^eçes débats resletont ensrvelfs 

leurs T'olumlnenses etredoutabb 

jpbives. Cest à la Tengearnsbrà ; 

Ctberobiit ses funestes souTenixs ; 

misauthroilieà y reehercbevMbt 

pbserrMîons; leur monotone bo 

les rejette de Tbistoitttf toliaqBi 

qu'ils ne sont pas nécessaires 

réclairer. Qu'y trouve*t-on en ( 

Des tyrans qu*il fautméprber, i 

en les détestant ; une monstri 

extravagance de principes^; un 

gi^ge abject et corrompu j^qu'o 

buiÀiUé d9 pouToic eaucove coii|] 
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e ; des oratçars.sans îmagî Dation , 
aUipliantles images incohérentes^ 

con train ts , par indigence , à les 
péter tôt)) ours ; dçs stratagèmes de. 
;rtis , puissans sur une assemblée 
lou vantée, mais si grossiers , qu'on 
: les adresserait aujourd'hui qu*auX' 
>nimes les plusstupides; une pro* 
ssion d'^ithf isme écoutéeetapplau- 
e; des maximes et des lois qui en. 
nt le commentaire ; et, enfin, le 
bleau désespérant d'une assemblée. 
>ttant entre deux partis, et atten- 
in t quel sera le vainqueur, sans oser 

faire. « 

A la vérité , ces mêmes débals 
appellent quelques discours deVer^ 
jiaud ,dontrêl.oquence s est accrue 
»puis qu'elle est dirigée contre des 
ictieux, des apostrophes, véhémeu^ 
s, de Guade(, et les efforts courar 
C. W. I. 7 
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geux de Barbaroux, Salles , Kera 
Henri Lariyière, Latiînînais, 
mont, Rabaut-Satnt-Etienne , 
jonra capables de la même indi 
tion , dairs ces temps où tout sem 
répudier. Au reste, ces combats 
taîent qu^un préInde à la grande <| 
lion qui allait être décidée, • 
Jugement de Louis XTI. Dèsqfi 
convention fut sommée par les j 
bins de s*en occuper, tout aut'r 
térêt disparut devant celui-là; 
règne dé sang ne pouvait plus s 
xztenter que par la mort de ce 
narque. — Je touche à cette trisi 
difficile partie de notre histoire 
Mats il faut auparavant que je t 
là situation de la France au.dèfa 
e^ les premiers succès de ses ai 
•ontre les rois d^ TËurope. 
Le roi de Prusse fuyait ; celu 
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Sardatgnc était dé)à dépouillé d^mie 
partie de ses états : rieii ne fut piut 
rapide que rexpédition dirigée contra 
la Savoie; elle avait élé confiée aa 
général Montesquiou^ homme d*esf 
prit et de talent, jadis puissant à là 
cour, attaelié à Monsieur, frère dn 
roi, et paraissant le dominer: depuis j 
ami d^une révolution à laquelle ii 
faisait les plus pénibles sacrifices. Il 
s^était distingué dans rassemblée cou«> 
stituante par un esprit judicieux et 
précis, et par beaucoup d^habileté 
dans cequi regardai t Tadministration, 
Jene sais si l'ambition luifit désirer le 
comnaandement de Tfirmée du Midi ; 
la crainte peut-être le lui fit conser- 
ver. Lorsque le lo août se préparait, 
il avait tenté une intercession pour 
le roi auprès des girondins , encore 
maîtres de son sort. Ceux-ci , en ro- 
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poussant $es efiPprts , lés lut avaient 
pardonnes ; mais les Jacobins les 
avaient connus ou soupçonnés. Son 
asile, était donc Tempiot de général ; 
legagede^sod pardon , une conquête. 
Son armée était peu nombreuse, fort 
agitée dés passions populaires , en ne* 
xnie *éc toute vdiscipline.M Le; roi de 
Sardaigue , prince défAt, prodigue , 
et surtdurinsouciaut , avi^t vu , sans 
alarmes , on du moins sans précau- 
tions , une armée française se ras- 
sembler autour de la Savoie. Tout 
l'exposait au courroux de la nou- 
velle république : il n'avait p» refu- 
ser un asile aux princes fugitifs, ses 
gendres ; on ne doutait point qa*il 
n'eut accédé aux ligues secrètes des 
rois. Cependant , la Savoie n'était 
gardée que par un petit nombre de 
troupes piémontalses, qui, à toute 
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rindiâciptine et l*in expérience des 
nôtres, ioignaient- une insigne lâ- 
cheté. Montesquieu, en entrant dans 
la Sa?oie^ n*eut d^autre embarras 
que de tfoùter les enuenis, qu*il 
crojfrit avdir'à edmbatire. Ils aban- 
donnaient des fdrts, jadis mémora- 
bles par de longs sièges, dès qu'ails 
avaient eru entendre le bruit d« ca- 
tion dans le lointain. La précipita- 
tion de leur fuite les faisait rouler 
des montagnes. Leur- artillerie, leurs 
magasins, tout était livré an vain- 
queur , qui , en trois fours , arriva à 
Cbambéry. OnneponvdlteonoeToir 
en Europe oe qu'étateiit<levenues ces 
troupes ptémon taises qui avaient ac- 
quis de la gloire mittlairci au com* 
mencement de ce siècle. 

Le général Anselme ènlrà dans 
Kicéaveblamteie facîlî4ié«Celt« cèn- 
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quête ayait plus de prix aux yeux del 
soldats , que rindigen te Savoie : plu« 
sieurs d*entr*eux commirent des actes 
de brigandage , qui eussent désho* 
noré même la victoire ; mais il n*y 
avait pas eu de combat. De tels suc- 
cès causèrent un vif entkousiasme 
dans la convention; elle mit autant 
de promptitude, à prendra une pos- 
session définitive de ces conquêtes, 
que ces généraux a les faire; elles 
furent réunies à la France, sous le 
nom des départemens du Mont- 
Blanc et des Alpes r]tfAriti mes. Au 
reste^ |<l; nouvelle de cefte.expédition 
arriva, fort à propos pour le général 
MonlesquioU : la. veille, un décret 
d^accusation avait été rendu contre 
lui; le premier mpuvemeiAtde la )ok 
révoquer ce décret. 
IX semblibU que TopoufiAtion de Id 



Savoie dût tourner les regards yen 

l^Italie ; mais on était si éloigné des 

moyens dVn entreprendre Finyasion , 

que la pensée parut ne s*en offrir à 

personne. L*anibition du conseil exé«> 

cutif se porta vers une autre conquête 

moins importante , et qii^eleseircon** 

stances rendaient fort dangereuse ^ 

c'était celle de Genève. Les griefs 

qn*on avait contre cette petite repu* 

blique , étaient ceux qu^une grande 

puissance a toujours contre un état 

voisin qui, dans une. enceinte très* 

Itoraée , renferme quelques richesses* 

Uais attaquer Genève, c^était atta* 

quer la Suisse ; c*était ajouter un en« 

nemi belliqueux à tant d'autres en* 

> nemis. 

La Suisse avait refusé d^entendre 
la provocation du lo août; cet événe^ 
nieatavaltjréfaiidu,, dans les Treisc^ 
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Cantong,be»aucottp de deuil , et ex* 
cité seulement dau6 quelques- mis de 
la fureur, te cri aux armes s'était fait 
entendre du haut = des . montagues ; 
xnaisî les Suisses avaient subordooné 
leur, existence à celle de la France , 
depu i»j»l«isf eu rs siècles. jLa révolution 
elle* uïeme leur avait offert quelques 
.tr^ompeues avantages ; Us réprimèrent 
ce premier itransport de vengeance: 
<m devait penser qu'il renaîtrait avec 
pIos..de. Tojrce, s'il» étaient atta^ 
quéa dans leur ligne, et, Genève ea 
fatsaiè partie. Le général .Montes- 
quiou voyait,, avec la< plaa grande 
douleur , Fexpcditîon à laquelle os le 
forçait de marcher. Loin cPàbiiser de 
la force qui était entre ses mains, il 
£t tout pour en ralentir TeSiet: il 
entra en négpcialion avec les. Gene- 
vois ; il ^t vaioi|r leur soumission an 
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>uyerhément français. Tous les zni- 
tstres n^étaient pas également ani- 
es à la pferte de Genève. Le gétiéral 
uda les mandats sérèrcs des uns , et 
anqttHlisa' les autres. £n prenant 
•ut sur lui, n sauva, par un traité,' 
Genève et à sa patrie , une guerre 
ineste ; mai« il attira sur sa tète de 
>uveaux ressenlimens. Desesder- 
ers protecteurs,' il se fit des ennemis 
;hamés. La^convention lança contre 
i un nôiiveau décret d'accusation. Il 
t le prévenir : il entra déguisé dan» 
tie inéme ville qu'il venait de sau- 
r d'une ruine totale. Ceux à qui il 
!pfi»it son salut* écoutèrent la re-^ 
•nnaissanee ;'etdéjà il était hors de 
ute atteinte , lorsque les ma gis irai a 
! Genève firent, avec une appa-> 
nte rigueur, de vives perquisition» 
lur trouver le générai proscrit. 
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Les succès retnpoiftés pa^ l*amiée. 
du Midi n*é(aient que d^uue faible 
importance auprès de ceux. que Cui* 
tine obtenait eu Allemagne. 

Dès que le roi ç|ç Prusse eut fait 
«on naître le point par où il devait 
effectuer sou invasion , les généraux 
Lafayetle et Luckuer avaient songé 
à faire opérer unediversion par Tar: 
mée du Rhin. Dumouriez embrassa 
Tivement ce pcQÎ.et. Tou9 Içs liwint* 
luens avaient contribué à, en rendrt 
Texécution fapUe : Je roi de .Prusse 
s'était ouvert up passnge jétrpitdans 
riutérieur de la France ; il était bon 
d'état de surveiller I des plaines de 
Saint-Ménébould , ce qui pouvait se 
passer sur le.Rhin. Il n*avait laissé» 
pour couvrir le Palaftiofit , que quel^^ 
ques régimens deHes^^i»» Custipe, 
avec quioise mille bommes y délacbé» 
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>• 

le rannée duKhin, les mitendé* 
oute, entra ûAtïs Spire, dont Tévè* 
[ue avait eu la vanité de vouloir figu- 
-er un des premiers parmi les ennemis 
le la France. Bientôt Worms , Op- 
)enheini ouvrirent leurs portes. C*est 
linsi que les Français rentrèrent dans 
:;e Palatinaty où, dans le siècle der- 
aier, le cruel Louvoisleur fit exercer 
tant d^horreurs. Les Hessôis dispersés 
précipitaient leur fuite. La ligue ger- 
manique était prévenue dans tousses 
préparatifs, comme efle le fut tou- 
jours. Custîne continua de s*avaneer. 
Le 19 octobre, il était dé)à hoVL» les 
murs de Mayénce. Cette place était 
mal approvisionnée; elle fut interdite 
d*ane apparition si brusque ; elle se 
icDdità la première sommation. Cus- 
tîne comprit la force et Timportancé 
de cette dernière conquête. Il atatt. 
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un point d^appui pour toutes ses 
excursions,; mais rien ne lui prescri- 
yait encore d^en arrêter le cours» Une 
ville opulente s^oflfrait à lui sans dé- 
fense, c*était Francfort; il y entra. 
Ce fut le terme de cette course bril- 
lante, qui accabla Cusline d'une re- 
nommée quUl lui était difficile de 
soutenir. 

C'était un homme qui se croyait 
opiniâtre , et qu'on amenait aisément 
àdes contradic^ons avec lui-même; 
sa vie en était un ti^u. Il réunissait 
Tenthousiasnie des réformes pfaiioso- 
plliques à des sentitnens religieux, 
qui étaient, en quelque sorte, le se- 
cret de son ame , et qu'il ne laissa 
librement exhaler qu?à fia mort. Mem- 
bre de rassemblée constituante , il ne 
s'y était fait remarquer que par la 
singularité^ ass^z i^aisonnable, de 
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giéger d*un côté , et de voter souvent 
avec le parti opposé. Il fut fidelie.& la 
royauté tant qu*elle, exista; il le fut 
.à la république dègqu^elle fut procla- 
inée. Lescombiuaisotis qui embarras- 
saient Tespritde Dumouriee , sur le 
rôle politique qu^i) avait à tenir, paru- 
rent ne point s'offrir à Fesprit moins 
inquiet de Custine : il voulut être, 
avec franchise et dévouement, le 
général d'^ne république- ré voiu* 
tionnaire. 11 répandit dan» TAlle- 
magne un double ; effroi, par.l^ for-, 
tune de ; ses armes et par les^ prinoi^ 
pes qui! propageait; il appelait les 
peuples à. la liberté , lorsqu'elle. avait 
perdu cbe2 i^qu^ tout ie prestige de 
l!je8péranc^ ; en iKièçic tems il levait 
d*as9ez fortes contributions ^ mais ^ 
pour ne p^ démentir ouvertement 
*Ç8 promesses çt Tidée qu'il voulait 
Cn/i. ' H 
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Prusse à ce que lé mauvais suetè^ 
d*uné canonnade le mît dan j% une 
position désespérée. Il est vrai que U 
tftanière dont il rayait respecté dans 
sa retraite semblait prêter aux soup- 
çons de quelque intelligence ayec lui ;* 
mais de tels ménagemens tenaient k 
la politique du négociateur. 
^ Verdun , Longviri avaient été ren- 
dus, sans rési»Ca;nèe , aur arméet 
françaises. Ces capitulation» honteu* 
ses y signées par les^é^éraux prus-* 
siens , formaient vm étrange con«* 
t-raste avec le manifeste du duc de 
Brupswick. Le siège de Thîonville 
était levé, c*était encore à unex-ooa-' 
Stituant, le général Félix Wimpfen; 
qu'on devait la défense de cette ville. 
Les émigrés y essuyèrent des pertes et 
des affronts. Le roi de Prusse avait 
cru que, pour ce siège , il n'était poiaf 
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fiééessnïre de leor procurer derartîl- 
lerie. 

Lnie yénait d*etre atf irqnée par les 
'Autrichiens, noYi pas avec desmoyens 
pi as surs, mais avec pins dé barbarie. 
Voici Ce qui' leur avait inspiré la 
con&ancé de se pré^entei' devant une 
telle place. t 

Dumouriéïs avait en la salutaire au* 
daee dé livrer les places de là Flandre 
à leurs propres ressouit^es ; les travaux 
de Vàùban testaient leur unique dé- 
fense. Laftiyetle aupdravatit avait eu 
)a tnème idée'; il avait ordonné à Du-^ 
niourrrè ,' alôts souji seft'ôi'dres ', de le» 
ver le camp de Hfaulde. Dumourlez 
voulait le perdre : il désobéît. Quand 
il n*eiJt plus'de fivàl à- cràîttdre', il 
céda à là nécessité; eede>!à eetf^ttiaivt 
éhe 'rapide , hardie , qui de- fit a^rrîteif 
•ihk 'tiéfik'&'d*Argoniie-atakit'le d*0 
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de Brnnswick ; mais trots ou quatre 
mille hommes , laissés dans la Flan- 
dre ^ ne pouvaient plus se mesurer 
avec Tarmée autrichienne. Toutes les 
rencontres étaient pour eux des dé- 
routes. Le duc de Saxe-Teschen pé** 
nétraît à travers cette frontière, hé- 
rissée de citadelles, dévastait impu* 
némefit left vîllttge» et les bourgades; 
mais tentait inutilement la foi des 
commandans des place^^; il fipprit 
avec quel succès le roi de Prusse 
avait jeté desl>ombes dans Longwî^ 
dans Verdun ; il se flatta qu^elles pri 
duiraieflt]e^^:iéme effet sur Iiille. 

Lille f utînvestie , aussi bieu quV 
pouvait Vètre par une armée dei 
huit à vingt mtille hommes. Lesj 
mations du. dite de Saxe-Tci 
furent celles d'un libérateur 
pxéf eiktQ :oo lui répomdit pi 
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( ; il répliqua par des bombes. Le^ \ 
îcbiens continuèrent , pendant « 
de vingt jours, avec upe barbare 
[Utilité, remploi de ce moyen , 
Fart n^ilttaire dédaigne, quand 
; produit pas un premier effet 
rayante. Les Kabitans n^avaient 
issez de troupes pour contenir 
dispositions, si elles eussent été 
râbles aux Autrichiens. I/îndi- 
ion accrut leur courage ; le long 
odie dont ils furent témoins et 
mes ne put leur arracher ua 
mot de soumission pour des 
mis si. cruels. Va^rchiducfacsse 
line , gpuveriianto des Pays- 
troiiyaà ce siège : on a pré- 
[u*elle dirigeait elle-même les 
de ce boaibardement , et 
[1 spectacle; ^e lui. inspir^i.t 
pUi«»uteri^ Les ]M>ms dci 
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tigrease ^ de furie , lui furent prodî* 
gués; et la haine populaire les adres- 
sait , en mènie temps , à sa mal- 
heureuse sœur y à la reine captive. 
Enfin , les Autrichien» se lassèrent de 
tant d*inuti(es efforts; la retraité éa 
roi de Prusse les contraignit à se re- 
trancher dans 'une défénsiye péril- 
leuse. 

Tels étaient les succès d*une cam- 
pagne ouverte à peine depuis trois 
mois y quand Dumoutiez revint â 
Paris. A peine avait-41 annoncé les 
premiers pas rétrogrades du roi de 
Prusse y qu^Jl avaif d'éclàfë qu^àvant 
deux mois il serait à 6Vuxclles. La 
conquête de la Belgique avait tou- 
jours été sa première ambition ; il 
venait en presser les préparatifs; èîi' 
même temps il était curieux doB^' 
server dé quel oeil le peu plc^rc verrait 
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celui que tout lui annonçait comme 
son libérateur; mai** le soupçon et la* 
crainte avaient déjà tari toutes les 
sources de la )ote publique. Les tro- 
phées remportés sur les ennemis' du 
dehors étaient moins près deM esprits 
que les images du 2 septembre. Li^ 
convention parut se cgm plaire à'àc- 
câbler le général TÎctonenx'du far- 

r 

deau de TégaKté ; à peine fut-il dis- 
tingué de Pun de ses soldati^. Lepeit» 
pie ne montra util em pressera cri t'IT 
le yoir ; seulement à rOpéra ou essaya' 
d'imiter, à Son aspect, les acclama- 
tions qa\>n prodiguait jadis anxgë^ 
néraux.CeteQthousiasmè eut tnème 
Tair pénible, et ne servit qu'à irriter 
les jacobins. 

Quelque jaloux qù^ils ftisseut d'i» 
miter Tingratitude des républiques 
anciennes, la politique les incitait d 
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résister à leur penchant. Us ne désespé* 
ra îeot pas que Dumou ries ne pât cher- 
cher son appui auprès de leur factioD, 
et leur prêter le bien ; ils l'attendaient 
d^un air froid et menaçant; ils lui 
montraient cette alternative, ouTé- 
chafaud ou leur alliance. 

Dumouriez affecta, autant quMl 
pût^ la neutralité entre les deux par- 
tis de la convention; il vit sans af-, 
fectatioo les girondins , et parut à la 
société des jacobins , qu^il détestait, et 
où il n^était aimé de personne. Ce. fat 
un jour de fête pour ces dernieis ; il» 
voulaient, non célébrer, mais ençhai^ 
ner un triomphateur. Dumou ries par- 
la de lui-même etdesesse.rvicesavee 
modestie; ils^expliqua avecbeaucoiip 
d^assurance sur Tavenîr : il partait 
pour la Belgique ; il présentai t la Bel- 
gique comme déjà co9quise.Lesja« 
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►bîns en recurent Thoramage avec 

là 

lelque «amfaction. Collot- d'Her- 
in 9e rentKt lenr interprète. II fit 
mDtîftrë au général, dans un long 
scôiir» , qu'il était bien de soumet- 
e lejT Belges, mais mieux d*accabler 
{(girondins; il Pinvitaît & terminer 
ronipitement la première opération , 
>Dr venir concourir à la seconde.' 
e discours , quelquefois flatteur , 
delqnéfois menaçant, se teruiiinai.t 
nr la plu^s ridicule affectation , de 
t qnclés jacobins appelaient lasîm-' 
Ifcif é républicaine. Çollot-d'Herbois 
romettaît un baiser de sa femme au 
lin^qucur. Domouriez sortit buihi- 
é de cette séance; mais il sentit la 
écessité des^attacher quelques chefs 
esjàoobinïv; il jefd, avec discérne- 
lenC ,ses vues sur Danton ,stir La- 
roîx. -It acheta Ifnr appui , en ôf^ 
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frant à leur cupidité une beU< 
spectiye daas la Belgique. . 

Il partit; on lui avait oioipsc 
le moyen , «pie prései^téja née 
de vaincre. ,L*arniée quil coin 
dait était, iiombreus<; ; mais < 
ç^He qu'il n^avait osé oppose 
Prussiens,, fi2£itif8, malades et 
nuéi^. IX fit Tépccuve de,rex 
pron^ptitude avec laquelle les s 
français reçoivent la pretnière in 
tipn i|i,ili taire. Les.beso^ns auj 
ses troupes étaient soumises iuri 
leur ardeur de cpmbattre. Leg< 
avait ,^piM de. leur jceprésentei 
côté la 41^^^^*^ qui s'approcb^it 4 
et de. rpptr.^ des cbamps fen 
opn quérir. , 

L'activité de ses prjépacatifs 
été telle , qu'un corps de quinze 
Autrichiens » qui | sous les ord 
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général Glc^irff^ît» avvait secondé le» 
opérations du duc de Bruusv^içk 
<j|#na la.Chiviupa^nf , n^avaitpu^ienn 
oore arriver au. secours de la Belgi* 
que meuacéÇf Le.^ duc de Saze-Tes* 
çben. commandaijt Tarmée destinée à. 
Ip couvrir; il .venait de recevoir quel* 
]u ep renforts, -paymi. lesquels deujç ou 
trpis régU]if^nA.jd!émigrés. Ce prince , 
l^u apptçlq auf grandes entr^pçisp?» 
toujours ..iQ^épjj^, lembt^rras^éj éteir 
jrjait ^»rdelfr;^çs^çpld,a^, àiiofqe d«) 
^récautiLop|i.,I|e-généralBeai)li^^jq,uil 
çQi^ijpa^dj^^tspiis^ui, ét^it pLu9^;iKer-. 
G^ dan;^ ra|r,t,ipUit2^jr^^ plus fécond "Ui 
$tratagèaic^^iel,p.l5iSjporté aujf parij^^ 
audacieux, 11 ne put yaincrj^^lÛDOki- 
dité'du ^uc.4|3 9^ct-;Teschen. Celi^i- 
ci ne s*oo^up^^^u,*^e fortii&er à Jenir 
xnapes» ppMr prj9 t^^erla v.ille<le Jdot^s, 
Dumoupi^s ^, r i:|^f olpt à l'y attaquer 
C. N. i. ' 9 
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avant Parrivcc dn général Claîrfaît; 
qui s*avançaît à marfch es forcées; 
mais auparavant il fallatt chasser leè 
Autrichiens des postes qu'ils occu- 
paient en avant de Jemmapes , et 
surtout d*un bois, dont la lisière s'é- 
tendait depuis Sar Jusqu'à iBossn. En 
entre , Dumoùricz avait à opérer sa 
jontftîôtl avec le général -d'Harvinc , 
qui venait à lui avec six iiiiTle hom- 
mes. Il s'occupa de ces deux objets i 
pour renrplîr le premier , il' engagea 
quelque^ actions ^partiéullères , qui 
sef pasSèfrént le 3, îe 4 et lé 5 de no- 
Tembrev II y Çt neaf defnts prison- 
niers ^ et y jjérditèttvifaii dinq cents 
trommés. ; < ; . 

Ce fut pendant ces pc^tît^ iJdnibats 
que te généràrï BettàTleti V alarmé d« 
TOir les Français prendre Toffcnsive 
avise torftc l'ardetir de kur^càraclère , 
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proposa, dit-on, au duc de Saxe^ 
Tescfaen de tea attaquer dan» la nuit* 
Il pensait qu^une affaire dans Jes té- 
nèbres ôterait aux Français ce qu'iU 
avaient de plus redoutable , leur ar« 
tillerie. JÇ^es JjLutriçhiens ont souvent 
regretté que ce conseil n*ait pas été 
suivi; maj^ on sait que^ depuis,- le 
général Beaulieii tenta en Italie (c^é-? 
tait contre Boniiparte) une pareille 
surprise, et qu^il eut lieu de s>n 
repentir. 

J*ai déjà.dîtque les Autrichiens, 
retranchés sur les hauteurs de Jem-» 
znapes , attendaient , dans une posif 
lion qu'ils croyaient inexpugnable ^ 
Varrivéed'Un puissant renfort soi^s \e^ 
ordres du général Clairfait. Leur ax- 
xnée était forte despà 22 mille hom- 
lues; sa droite , appuyée au village idt 
Jemmapes, formait une équerxe. a^et 
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âôn front et sa gauche , qui était 
appuyée à la gauché'de Valencîen- 
lics; elle était placée sur tine mon- 
tagne bbîsée, où 8*èfevaient, en am!- 
phitfaéâtrë , troïis étapes de redoutes', 
garnies de plus de cent bouches à ' 

îcù:;^ ' ■•' " ■ ' ''[■'-' ■ ■ ' 

'Lci 'Français potïyaîeiâ't bien op- 
poser un feu égal, mais dans un« 
positioîi beaucoup plns'défavorable. 
Dûmoùnez Wfme îeûr nombre deSô 
à 32 mille hommes. ' 

A ^ept heures dÙHÎaiin ',1a canon* 
jôà^elà plus vive 8*ebg£rgëa et dura 
}us(jù*à dix. Elîe né rcinplît lès vues 

de Dumouriez, ^i^V'i^^^^'^^ïc c^" 
citait Pardeùr dés s(]lldat|à à attaquer 

àveèîa baïonnette. Il feignit d*faésite^ 

a en donner Tordre. Il se borna d*a- 

bord à faire avancer les batteries dé 

plus près ; en même temps , il lit atta- 



çaerle village de Qnareignoti,qufprQh 
tégeah Jeilimapeis> d'utr <i}6té.<!)é posté 
était emporté. Amidi^, tout éfaitldîs^ 

posé poiiriiiie^a«tiiq^eigéû.élialev^lle 
fot confiée*: ^ineipa{eiueilafl&ii'*^é- 
aérai Boiimonville ; que DittnèùWeÂ 
»pf{eUit«i^Af&a. francai»^ tC au fi 74 
aîné dtt'diic d*Orléaif9.^1^lmtefirdêA 
soldats était extrème>ti|msrnne -^tète 
d«'toNyiitie ne resta' en: tiVrièYe. Le 
prtfHÉÎef ^dge àeê redoôtei est d'à-: 
bord ' emporté ûtto là ^ ^kis • grande 
ucii^f^y muh hietÈtÙt les obstacles 
sefRiillijylièut; L« centre oonrt dû 
danger; la cavalerie enTiemie s'ap- 
}>rèta à éntreir dans là plarné, pour 
l^harger^li^'coléipnes françaises par 
b^fla««:ljen)vane^t)r]iéans parvient 
!kr'rdHfer4eafcolomies'et les tttènc ou 
ioêoad^éMigèiidèl» tddoufti. Son atta* 
fue)<»l^fiift»&é«'0aer^^Mliéieixie ré« 



gimantde chàMeurs et le sixtème-^tf 
b uasards ^ • i^qi>t • ftr rîyèrent à teitips 
pour ■ ohat^r 1b ottvalerie ennemie 
et la .ietitr- en respect.* Au mèiife ins-' 
taiit,iDuaiottriez se- porte à la droitei 
où il trou vis qu- a près un.pleiti snc« 
fsès cleJapi^tt de BoufitoA^ilIe, dafis 
TattaqUfr dt?t redoutes <|u'il è>Taitioiirf 
nées et ^mpçrtées ^Uu peu de désoT'* 
dre s*^4ajt nus^dansaa cavalerie^, y tan-f 
dis quM] létait deeupé à la tirte de son 
infanteries Duinourtex ]« rfkljie.et 
charge , avec I9 plus graud^ i^iig^^m^ 
la oayalerie ennemie , , ^uî gagnait 
déjà sofi flanc droit. Dans r&ntervaUe 
de ce combat de la droite , la gaucbe 
avait emporté Jemnpi9pei^J9 le; jciii:iitrc 
avait emporté les secondée, TedoUtei^ 
Il faut donner i|it.iiecopd€0mbllt sut 
la hauteui;, mais ce delmfi|«ïf«ti moins 
vif e^ moins iofig. LesiAutrioJiîeii^M 



rHîrenten désordre, et traversent & 
)a b&te la ville de Mons. Leur re-« 
traite «e fit oefiendant avec peu de 
eonfunon, car.iU ne perdirent qn€r 
peu de pièces d'artillerie. 

LiS conquête de la thilgique fut le 
prix de la victoire de Jemmapes. On 
jic sait pas avec précision à quel degré 
«lie fat sanglante; Djimouriez , dont 
nous venons de suivre la relation , 
porte ]a perte des jf^utrichiens à 4,000 
lioniines, et cçUede^^Français, seu-i* 
lementà 900 hommes tués ou blessés, 
Un,e telle proportion est évidemment 
tQi possible I puisque les Français at- 
taquaient avep tt^nt 4ed(^savaqtages« 
' X^armée .autriçhii^pe ne put re- 
prendre 4el«.CQnS^i)Ç|;, mênie aprèi 
Kanivée 9. trop >tArdive y des 13 ou 1 5 
jQiilie.bQinmM miicnéi p^î Ctajrf^Ui 
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daîis su fuite , elle étàii: accompagnée 
des xnalédlctt&ns du peuple. Cétàit 
cettcf méine armée qui avait Téprimé 
la iiéditiot] monacale du Brai>axi t. Les 
prêtres flamands attpaient bien désira 
d^autres^Ubéistears que le$ Français. 
iMaini la crainte leur dicta le» bons 
office» du zèle : îlsreoYtreQt notre -ar^ 
allée au son des^ clotslies^ et cbantè- 
réiitdes Te Dèitm, 

La conventioEi ' apprit- crvec ivresse 
\tt victoire de • Jeminapes. Ce qui là 
frappa le pluvS dans ta possession de 
îâ Beigrque, ce *fiH 'là. nouvelle Tc»- 
source .que leli^' biens dû clergé-de^iSé 
pays allaient offrir ' aux finance^. 
Eile^dévortiit è^n idée ces' biens, dont 
la vente offrait' 'tàtird»:^%ffîicultéft 
lie i5 décembre, êtlet^etidtt le fameux 
ciécrelderéixiiion^flifi »ettda;it leâpK^ 
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vîncCT beJgîqucs département fran- 
caisl Ce fut un coup de foudre pour 
Dumburiez. 

IT protégeait les Belges ; son esprit 
était assez éclairé , saii caractère assez 
ennemi de la violence , pour se sou- 
mettre aux principes dé modération 
qui aîssurcnf les conquêtes. Peut-être 
aussi; comme on Ta supposé, son am- 
bition personnelle garantissait elle sa 
sagesse.' Tout lui interdisait Tespoir 
de rloiiiîner dans sa patrie ; il pouvait 
h peine se flatter d'y trouver de la 
sûreté à son retour. Ileût été doux 
poîir Itiî d'exercer une sorte de pro- 
tectorat paVmi les Belges, dussent -ils 
rester sbiimi.^ à Finfluence tfaéocrati- 
qaè. lié décret di| i5 décembre lui 
6caît Â la' fois, cette domîrfàtion et: 
celte retraiter Soti dépit èelàla ; il 
camméiiça à parler avec xnépris de là 
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conyentioii nationale. Il fit craim 
la colère d*un général irrité : on 
brava ; on ne tarda pas à lui appri 
dre que rien n*était à lui , pi «a c< 

quête,, ni son armée. 

Toutcequ*ily avait à Paris d*lio 
mes cupides et déprédateurs foi 
sur la Belgique. Leur mission é 
de séquestrer , de révolutionner ; 
Ta valent reçue , soit delà conventi 
soit de la commune de Paris, i 
du ministre de la guerre, softik 
société des jacobins. Le peuple b« 
fut investi par autant.de commis 
Tes que de. .soldats , et il craîgi 
plus les premiers. A leur tète; é|ai 
pantonctLacroix , à qui tout céc 
en puissance et en avidité. On 1 
avait donnépourcollègpe un bon 
de rintégrité l^a plus recommanda 
(Camus) ^ qui vit «t coadamua le 
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désordres sans pouToir les réprimer. 
Un peuple iddiis trie uz et religieux , 
qui, depuis cinq ans, s*était révolté 
pôtii* yei^ger des moines, vît dé-» 
pouiller ses églises de tout Vot , de 
tbiitlê luxe qui les décoraient. Ces lâ- 
ches trophées étaient portés en triom- 
pne; les déprédations allèrent si 
loin , que le^ greniers de ces prôviu" 
ces agricoles furent vidés en un ins- 
tant , et que la crainte de la disette 
atteignit les vainqueurs de Jetntiia- 
pes j*usqu*au sein de là Belgique; 
Dumouriez était assailli de pîa'itfteii , 
auxquelles il ne pouviii^ satisfàiVè; 
son autorité était avilie, ses p^romes^ 
ses n^étaiebt plus qu'ùiiéconsûiattoii 
dérisoire. '"' '^ ' 

'Tantde désordresraV^eiiténipèeïié 
de suivre ses opérations* 'Ibiîtttfîliifft 
avec la même vigueur *q;u*il tek à^Uiï 
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coixuxiencéef. A près deux znoiâ c 
plu^péuil^]e/eiraite,]c^s ^utricl 
ayaienteiifîn trouvé un .goiq^tà'aj 
Le géiiéral,Çlalrfai.t jescpraipai 
alor&; il avait été forcé deççdcjrjl 
Ja Ug^e^eja Meuse ;j^i&.on iv 
]e repousser au-delà du Jlhin'.L 
Tière de la Rhoër fut une "bar 
suffisante pour arrêter les. Frao< 
/aligués de lei^rs courses, et qui 
Çligeaieut les soins des^cpinbats ] 
ceux, des révolutions. Cep'epdai 
résûtan.ce savante et. ol^stinée di 

• ....... ■ \ ' . . -■ î 

néral Clairfait , et surtout la cond 
impr^^entedes Français apprençi 
à rj^utriclip, que rien n'était eu 
çlé^f|^féj)our elle. Elle fprinait ^ 
Tant son usage , dUinnîcnse^ pn 

raitifs pour unesçcon^e .Ç^fljiv?! 
lypirès a vqir été a^Tare dç^^e» xnpj 
jd^^s ia» première... 
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Dttmoarîes n^étaît paà sëitiji ixi^ùié* 
ttdes'sur sa position. It )ugeik que 
168 plus' grands dangers lui Venaient 
loa de Vienne , mats de Paris. Il 
>arût ppur -6€(te dernière ville. Il 
ïspérait c^cote faire révoquer le dé* 
;retqp;ii^¥inait toutes ses espérances ; 
nais liiii autre nidtif , Une autre alar« 
ne pressai!;, s(Hi départi La oonTen- 
ion s^pjDÇu^i^îf . du procès du roi. 

Jetais rapporter cet^éyènemetity 
ini a . éâé vmf^ de fois et .sous tant de 
ÎQrm^ , raippelé à reltaaûoa publia 
pi^e , et ^vfr lequel ^le se wonUie tou^ 
^nrs avide 4le nouveaux délails , do 
souveauiç. écl«trci8$euiei99* . Ils mf» 
u>ft peu pei^mis , par. Ja^ iMc^tpbe 
rapide qi#e ]e mp suis preiicnte. . Jo 
tach^niîfdu mo(cis d« a^taofiéiriseir 
ce que )e ne' pub développer. Je 
Tais. j]|?arjrèter d'abord à ppiadre 
C. N. i. . IQ, ., 



119 rRÉClS HI8TORI<^tT« 

Louis et sa famille dans leur capiti* 
vite. Voici un malheur auquel la iné* 
ditation et la pitié s'attachent avee 
une préférenee que tout înstifie. Mille 
familles ont éprouvé , dans ces tempe 
affreux, une destinée aussi funeste; 
tnais il est permis de contempler plus 
longtemps celle qui tombait d*un trô- 
ne , et qui entraînait tout dàns'sa chô' 
te. Nous avons vu , dans ie livre pré- 
cédent, comment la commune de 
Paris , toujours en usurpation sur la 
faible assemblée législative, s*était 
emparée du sort de Louis. Elle le fai« 
sait garder au Temple par des gardes 
nationaux, qui faisaient ahernative- 
ment le service de cette prison. La 
plupart déploraient le sort du roi; 
mais la délation veillait parmi eux, 
et ce nVtait que dans le éilence de la 
nuit qii'ils laissaient échapper quel- 
ques «oupirs. 
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La coinnaupc appelait mucccasivc* 
ment ses différens commibsaireH à 
surveiller cette prison. Tous parais- 
saient se ressembler par la rudesse 
des formes^ et se faire un triomphe 
d'insulter aune telle infortune. Quel- 
ques-uns cependant avaient un cœur 
sensible à la pitié. Les prisonniers 
vivaient dans une continuelle alter- 
native de légers adoucissemens et 
de rigueurs nouvelles; il est encore 
mille nuances, dans Textréme mal- 
heur; pour une famille qui KOu(Tre 
ensemble y il «^st encore mille faveurs 
à obtenir. Chaque }Our amenait ,ou* 
tre tapt d*alarmes pour un si horrible 
avenir, les sollicitudes particulières 
de ce îour. Jamais plus d^ob)ets fails 
pQur émouvoir u^avaicnt été présen- 
tas à des hommes farouches. Louis 
avait oioipa que la dignité du tr6ncj 
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maïs }y avait toute celle que donne 
une patience élevée. Beaucoup d'ou- 
trages prémédités expirèrent à son 
aspect. Tout ce qui était imaginé 
pour, exciter sa colère ne lui causait 
qu*une douleur sans abaissement. 
Harie- Antoinette avait contre elle 
la baine prononcée du peuple ; il 
était difficile aux âmes les plus dures 
de conserver toute leur prévention 
en la voyant. Son maintienétaitim-' 
posant: sa figure , belle encore , frap- 
pait par un mélange de sensibilité et 
de fierté. A toute heure , dans sa 
prison, on la voyait occupée des 
devoirs qui lui restaient à remplir 
comme épouse , comme mère et eom« 
ines^œur. £lle veillait, avee un soin 
particulier , à ne jamais trahir l'or'* 
guc.il et les ressentimens qu*on hiî 
supposait. C'était elle dont' le coup- 



t»E LÀ ]Ulvai.1ÏTlO!l FRANC. Il3 

d*œil pénétrant démêlait quelque 
éiBotion parmi M commissaires, ie» 
geôliers , les gardes* Cétait elle qui 
implorait les faibles grâces d*où dé^ 
pendaiedMes cobsolations de sa fa-^ 
mille. 

* Mais qui n'èlki pas été «mu, «n 
voyant M.ip^ rElinabetè ? Elle n^aToit 
laniais yonhi abandonner k roi ; die 
était le ipodèlé «lé toutes les vertus^ 
lorsque ' la' 'Oûpufr' se- livrait, avèo une 
fatale imprévoyance , aux plaisirs ^ 
aux prodigalités. Dans toutes'les)our« 
nées oàrle roi et la reine avaient couru 
ks plnsgraods dadgers, elle était A 
leurs c^fés. Nbui t'avoa^ vue ; au 20 
juin , dételti^Attm- sur elle la f^reuv 
qui c4iereftalt ht reine. Son dévoué-^ 
ment éta4t de tcrates les heures ;LouiS'^ 
fatigué ràe ta terre , aspirait au «iel ^ 
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et c^étaîcnt le» con«olationA , le se*- 
couru du ciel qu^il' trouvait auprès 
de M.>nr Elisabeth. Deux enfansajoa* 
taîptit à rintérèt 'douloureux de ce 
tableau. M.nit Royale étaîl dans sa 14.* 
année. Sa ligure était charmante, et 
annonçait tout à la fois lé sentiment 
prpfond de la condition présente- de 
ses parens , et le souvenir profond 
aussi de leur condiltoa preBiière. 
Elle cherchait par •lottt ce que lecœuf 
iuiagitie à adoucir leurs chagrins; 
mais sa vue et sa pensée< étaient pool 
eux une source de larmeis. Un jouri 
un commissaire de la comnMinc (€*cst 
lui-même qui en a fait le récit , et le 
croira^ i-on ? avec racnen tde Tirooie J 
aperçut sur les traits de Loots un» 
altération subite; il lui en demaiida 
)e sujet. Je viens de peuser, dit^il, 
que c^est aujourd'hui rauoiversaire de 
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)a naissance de ma fîlie! quel jour! 
ab ! iiralhéti^^use enfant! 

Son fils n*avaît pas encore sept ans ; 
il fouait autoar de cette famille dé^ 
solée, toujours prêt à suspendre ses 
jeux, 9*its formaient un contraste 
trop marqué avec (es diagririsde^g 
paréns. Si Jeune encore ,11 ne les 
avait guère vus que dans' des jours 
d*affltetion et de périls. La prtnbi^ 
pale occupation dç Lbutfv était d*îns^ 
truire son fils. Le soir, lorsqttTon était 
prèt2i..*tei|éparer) oii> recourait, avec 
un profond: récùeîllbment, élever la 
prière de Tinnocence à Dieu ^ et lui 
demanderde cesser sa colère! . 

Si quelque chose adoucissait un 
moment le sort des prisonniers du 
Temple y il fallait le dissimuler a vee 
soin. La cominune s'irritait de ne le» 
^oir pas'^aiiftitus «ous 1^ méllieud 
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Quand elle ne pouvait e^xercet toutes 
les rigueurs', elle en faisait longtemps 
retentir la menace. A cbaqne instant, 
on Tenait leur dire: c'est pour la der- 
nière fois qu*on vous penmet de vivre 
ensemble; demain il faudra tous se- 
parer. Cette perspective fatale, plut 
que toute antre cruauté , jetait le 
jtrouble dans lenrâ âmes. Les c6m« 
missaires éprouvaient alora Torgueii 
de se voir supplier; etle désespoir dese 
^:en tir attendris maigre eux. Ils firent 
PU. jour rossai de cette aa^aratiôn , 
avant de la rendre définitive etpres* 
que:étçrnelle.Xe8sanglot8 delà reine, 
de M.mc Elisabeth , et des deux enfan» 
écIatèrent.Undescommissaires,qii*on 
croit avoir été le pluR féroce de tous, 
ditî Rfetirons-noils , )e crois que ces 
femmesTontmefairis pleurer ; et lise 
hàUL lde:ré|iarer ces motfr d^ùne pitié 
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tatalre , par, le, langage le plua 
ve. If 'ordre fut pourtant ré?o« 

ia éprouvait les plus bumilian^ 
nations. L'assemblée législatÎTO 
iffecté, par un décret, 5oo,ooo fn 
entretien , el ii vécut longtenip» 
quelques assignats y qu^il avait 
intés au moment où on le con»-' 
t en prison ; et c'était Pétion 
s lui avait prêtés. > 

tni les gardieus ou les snrveil*^ 
e sa^ison , tout respirait Pou-* 
y. paeeetqne tout respirait la 
se. On ne Inï faisait rien con-* 
tda ta destinée , que sous le rap-» 
es menaces ; on lui cachait les 
illes. Les peitt^ les plus sévèrei 
it pronoBcées contre quiconquo 
li aurait transmises. Maû oh 
t étudier., on , pour mieux dire , 
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irriter sa douleur, en lui annonçant 
tïliaque décret, chaque arrêté delà 
commune; en un mot, choque non- 
Telle alarmante , ou pour I tu, ou pour 
ceux» qui furent ses sujets. L*abolitîon 
de la royauté fut proclamée , dans ta 
cour du Temple, avec le plus lugubre 
appareil. Louis, sans qu^on puisse le 
soupçonner d'avoir encore recherché 
une popularité si loin de lui , causait 
quelquefois avec ceux des commis* 
sàires de la comn^Une qui lui pa- 
xa^issaient ouvriers , dfes^nvauz de 
leur profession. Il avait des cou nais- 
sances à cet égard, mais' non pas la 
manie ridicule et dégrada o te doot 
on Tavait accusé. Un tailleur de pier* 
res parut d^abotd consentir à cette 
espèce d'entretien. Louis iui parla da 
Panthéon , et lui témoigna des alar* 
mes sur la solidité de cet édifice. Ne 



cmîgnea-vous pas, lui disait-il , que 
kt colonnes ne s^écrouleol ? Elles 
«ont plus solide» que le trône des rois, 
lui répondit le oommissaire de la 
commune. 

La plupart des gardes nationaux 
fui étaient appelés au Temple, no 
pottvaieni retenir leurs larmes , en Ja 
toyant lui ouïes siens. Si Louis lé 
remarquai t^soti premier mouvement 
était d*avertir , par quelque signe , 
Viifiprudent qui allait se trahir. 

Ilépiouuriugratitudedequelquea 
hommes cre sa maison , mais le plui 
tntîer déTOuement de Tun .à\ux* 
Oérj , atlaclié au service du prince 
royal , bientôt après le lo août, de- 
manda et obtint d*ailer partager la 
captivité de la famille du roi ; sa prtt« 
dence égala son courage. Les çom« 
mi^aircs de la commune ne furent 
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BÎ touchis , ni offensés «te son Ai 
vouement. Il conrut pCHuftant i 
grand danger. Un garde national l 
avait parlé du roi avec imf^tudenc 
îl avait feint de ne le pas oompre 
dre ; '. des espions Ta vaies t entem 
Celui-ci fat traduit devant le trib 
nal: révolu tionnatré|C¥éé4« 77 ao^ 
tii yentnittta Cléry *. l'on et Tau trc 
forent absous. Dang la relation^ q 
çe^serviteur fî de lie a tracée av«ct« 
de nature] et d'inté^t des dcrnii 
Bionienâ de Loui» , . riaù||fr*«8t pi 
touchant que la rapidilë^ le sai 
.froid méoie aveciflequ)el ii'gfissee 
le daipger qui lui f utpersontiel. 
- Cécait pour épouvaoïereiisq oun 
des -girondins , que leur» e^écrab 
rivaux avaient feit couler^ tant < 
sangau 2 septenîbre^ Pour leur pori 
le coup de ;DXort, ils réï^olureitl 
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mort deXonis; 'fit le» .gîrondim s*a-^; 
perçaréiit trop peu que cetéchafaudy 
préparé, ponr. vn^ rai , les appelât é 
bientôt. LouUn'iaspiratt pas. d^hor** 
neur ' même • aa JC : r^cobitifi : ma i » i I s! 
a^ilvâieti^ pai besoin de haïr pour 
japper* Us aTaient nu démêler quel'-f 
que ebose de contraint et de tîmideL 
dans la ntttrchfe de leur$ adVèrsakes.- 
Ils s'aperçurent que le sort de Louis 
les tenait incertains et presque dU 
wés; qu'ih ckûgéraîcnt leur mé- 
pris p^Hpft^rol vaincu ; que lé pitié' 
était e^ée^datis leiirs ame», mais 
qu'ils n'osera i^ti t f amEris là idéelate r.^ 
vLn 4HHiVentioh gardait^AcOk^e lesi- 
iêAoe sui^i^bt^if^ tiitiis son supplice 
étaitd^miAbdëf»âr toutes lè^ toix des* 
4i«teiiHi • 'dé^-cfttbs ;^u ^ grônpfes , 
4tt^ leA )tééobhis bflpaletft là vdtt 
dtt fi«UpU^ SbUfent qiwid- ils célé^ 
C. N. I. n 
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brdîent des triomphes remportés i 
1^ coalition, ils s^en appJaudissot< 
à tin antre titre. Ils se vojaîcntaffn 
«fais de la nécessité dé respecter , d\ 
le roi, oniotage, qu^ls.avaient ;i 
nécessaire dans rextréme péril. 

faisaientaisément répéter, avec ei 
par la multitude : -7- Périsse le iyt 

Aux yeux de la multitude» Je pa 
heur avilit, et elle ne connaît pas 
pitié pour ce qu^elle croit méprisa 
. Ce fut le mi,nîstre ,I\oIoqçi q 
SQÎt p^r imprudence , J^|ta|^ 
talité , fit bâter le procèswIRoi. 
reçut, la plus funeste. confidence ; 
serrurier vint lui déclarer que, \ 
de teuips ayant le 10 99^(9 JLouis X 
Vavait fait appeler pour pratîqu 
derrière un mur ^^une ai^mpire de i 
^ne le mystère^^b lequel on ij ai 
ffàt %rft,^9L\llpT , cti^p prafwd tm 

i, : . 
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^ài lui avait été demandé, ne lui per-' 
mettait pas de douter quVIlene fâlf 
destinée à caebcr des papiers inipor«- 
tans. Roland se félicita de ce que 
cet homme se fût adressé à lui dans 
•a tPirenr; Une telle découverte, li« 
▼fée à un magistrat jacobin , eût pro« 
duitnon*8eulenient les titres d*accu^ 
satiôn de Louis, mais ceux de tous 
les hommes que cette faction vou-< 
Fait perdre. Roland se piquait de 
rigidité : on Taccusait de royalis- 
me , ài^'vérité', avec une impu- 
dente mauvaise foi; et peut- être 
pour se îustifier, il allait faire tom« 
berla tètedu roi.Il voulut remplir soi» 
devoir, et ti le remplit mal. 11 pro- 
céda à cette découverte , seul avec le 
serrurier; il ne fit pas même appeler 
des commissaires de la convention , 
ehaigéa d*examiuer les différentes pièr 
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ces trouvées au château.- Il lira de 
VafmoiFe de fer de T^kunineuï car* 
IDDS. It les envoyn à la coûveniioii. 
Les jacobins reçurent^ avec d^ance, 
«e don d'un ennemi^ qui pourtant 
les favorisait. Leurs regards Vani<« 
xaaientd'uue sinistre cùrtcwi té ytiEiDdit 
qu'on faisait lecture de ces pièces; 
elles fournissaient de bien faibles 
preuves contre Louis ; mais jeu fin des 
charges nouvelles. Ils nffectaient de 
frcoiir d*horreur , en écoutant ce qui 
leur faisait: pitié. Cétaient^|tour la 
plupart, des conseils , des projets , que 
Louis , dans ses dangers , surtout dans 
sa faiblesse, appelait de ioote8|>artSy 
sans en suivre aucun ^ e^étai eut de 
méprisables détails sur les nianQett<^ 
très que la cour essayait quelquefois 
de faire jouer , en seiis con-traire det 
nouycmetis dirigé» coatis' aile. En 
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un mot 9 tous ces^ papiers nr préteti*' 
taUnt, à ut| homme impairlial , qu« 
des indîc«g as,ses oqn&a» de ces petites 
inlrigue» que IVx-ministre Bertrand 
% réyélfe» dans ses mémoires , commv 
an témoignage de sa dextérité dan» 
les affaires 

L*atiefition des iacobms devint plus 
rtTe ]ocsqu*ils entendirent nommer 
différeos;députés des assemblées eons* 
tituante et légîi^lative^qui y étaient 
reptréseatés comme vendus ou dé* 
vouésli k cour. Nous avons vu qu*a» 
van t le jo août, elle s'advessait soui- 
ventÀoenx dont elle paraissait avoir 
le plus à craindre, tels que Danton , 
telSique Lacroix , tels ;méme que les 
chefs» des girondins y quand elle avait 
Teapoir de les désarmer. Soit que ce 
fût r^ffet du hasard, soit que Ro- 
land eût pris des précautions dans sa 
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•ireclterche solitaire, ni ses afiifs, tfî 
iies ennemis ne se trouvèrent directe- 
ment attaqués. Guadet , Vergniaud et 

* • 

Gensonné étaient seulement men- 
tionnés comme des hommes dont oa 
pourrait faire cesser ToppositioB. Le 
genre de liaisons que Mirabeau ayait 
eues avec la cour y était dévoilé; les 
jacobins se vengèrent au moins sur 
sa mémoire , son corps fut arraché 
du Panthéon. Deux députa» de la 
convention étaient accusés , au grand 
étonnement de rassemblée et au leur 
même : Pun était Barré re, Tautre, 
Merlin de Douai. Le premier, sur** 
tout, ne pardonna pas il Roland ce 
trait in officieux. «^^ Au* reste , l'aC" 
cusation était absurde pour Fun et 
pour Tautre; leur justification fut 
entendue avec faveur , car ils flot- 
taient entre les partis, et les parti* 



ksniénageai«nt. Barrère^ (fui prcfti«* 
^tt «lors J^asKémbiée, s*ein pressa de 
quitter le fauteuiJ. Guadet sVf assit 
intrépidement , quoiqu^il fût luî- 
méoie nottuné dans les pièces. Les 
jacobiDs éclatèrent en murmures ; ils 
opposèrent rurroj^ance de Guadet à 
h toualiante humilité , à la dpuleur 
^peotu'euse de Barrère : ce fut alor^ 
que Qjiadet lança' aux jacobins un 
des soKcasmes dont son éloquence 
itait toujours année. Après une oour«*. 
te apologie y il dit : n Si jamais quelquo 
« bassesse, si quelque forfait pesait sur 
« m% Gonacienoe,.U ne me serait peut- 
« être pes difficile de le faire oublier; 
« earonaaitassassous quels étendards 
« il faut marcbcr. pour obtenir Tim- 
« punité de ses crimes, de ses bri- 

« gandages ». 

, L*exiateucederannoirea été révo« 



I a la «on vent ion. 

I lia convention n*aTait f^t» é*i 

en trotien que les crimes de liouîftl 
il n*6tailplus nomniéàJa tiribuni 
le roi pariure , le roi aBuaMin dci 
pie; c'était un gage de cotic 
que les deux partis ne^ise reftiM 
gnèi» : de 'parler i il peu près <avc 
Biézne horreur du dernier tyvsB 

yj eonven^on avait' doÀaé son as8< 

ment Ik pi usieavs: rapposrts , dans 
quels Louis était vepfésenté ooi 
ire^ponsab le de tou t ■ le- sanç qu v 
avait coulé à cette"époq«iè>de la 
solution. Elle avaityfiHiiiimlfeB i 
par Torgaiic de son président ^ pn 
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mIqp lo KroQe Uogage de ce tempa^ 
Iky.êe/aire rouler la tête du tyran^ 
£lle avait ditpaclîoulîèretneiity rfl»# 
4trez. vengée , à des hommes qui 
éuient fenus lui montrer les bles- 
sures qu'ils avaient reçues iauioaoûll» 
etqui a*^co«aaient que Louis de leurs 
maux ; elle avait enfin , dans vingt 
proclamât ions , condamné Louis , 
lorsqu'elle déclara qu'elle allait It 
j«gcn 

Les girpodioa (et ici il faut, plus 
^ue iamais , séparer d'eux un grand 
Uombre de membres de l'assemblée ^ 
lui les fécondaient dans leurs inten« 
lions les phis courageuses, sans sa 
perdre y avec, eux , dans les tortueux 
détours de l^r politique) , les giron- 
dins s'étaient réservé de sauver, Louis , 
au ifioment où il serait le plus- près 
de réobafietud} ils voyaient avc;o une 
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aorte d'î ndiffé renée , àa moi 

inertie, t'élablirleiugFmMit 
queun nirle vaincu. Oa von 
mencer par un tntcrrogstotr 
le« I." avait refusé fie r^pon 
ferait Louis î 

Déjà la commune avait fai 
le signal de mort dan* m pri 
l'avait léparé de sa famille ; 
(ont fait pour qu'il comp 
allait en Être (éparé poai 
Sanlerre entra an Temple, 
d'une troupe nombreuse, ui 
signifia le décret de ta cou' 
qui mandait Louis Capct à ( 
on avait, svec une basse r< 
d'avilissement, tmagiB^ ce 
dicule , pour designer tONJov 
XVI. Il p«rut recevoir *yi 
fume cette dénomination. 
■ m'appelle point Capet , 
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Un de me» ancêtres a été désigné^ 
par ce nom ; mais jamai» ou ne m*a 
appelé ain». An reste, c'est ' un • 
suite dés traitemens que l'éprouve 
^pais quatre mois , par: la force. 
Ce miitin , on a séparé mon fils de 
mût ; 0*est une jouissance dont ou 
m'a priTétW. .Ainsi, dans le- seul 
Qinent ou Louis parut ayoir un peu> 
iblié toutes les forces de son in-» 
incevable résignation , Tsccent de l<^ 
luleur qui lui échappait appar^-» 
lit au sentiment paternel. 
L»a convention , en voyantamené à- 
barre le dernier héritier de la mo- 
ire biie de quatorze siècles , crut 
lotnpbcren lût de tons les rois de< 
Huropei* Le silence régna dans Fas- 
mlilée. '^1 avait été réclamé par ïo> 
ésident ( cndore Barrère )i, en' ce9 
mtes^titLes oitojeas de Paris a^ont 
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• qu*à se rappeler le «iieDce <{iiî ac« lia 
«I compagna .Loais ramifié de Var^n* Ipi 
« ne« ^ silence pFé^urwnr du )vi^- 
« mefitdes rois par le&pettples ». Puis 
il se tourna vers le ixii, et lu v dit; 
d*UR ton dé< votx énox et preM^oe 
trembla n t : m Lon is , la i im tloo Iran^ 
« caiso: v^oufi > aocQBé ; .la conFeUtiotf 
m nationale a; décrété ,1e 3 déoembrej 
m qpue Yoa» séries jugé par elle; le 6 
« décembre, elle a décrété que voot 
« liriez entendu auydurd'hui-às* 
« barre. Yous allez: ent^tdre la leo^ 
n ture de ^ Pacte énoDciatif deii faits , 
« Lou Ls, asse jea -vou » >»; Louis s^assiedi 
A lors^mmença cet interrogatoire^ 
qui ne fut remarquable quts-parceqo^ 
le descendant de tant de rois répofl^ 
dit , comme. nti' accuÉé Tiilgaire^ ée* 
Tant des juges dont iln^ose pBBêmèa» 
l^uuseri lo tcib anal. Lou is iiaoutfi à0 
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la sérénité dans sa contenance, de la 
précision , de la présence d*esprit dans 
ses réponses. Tout senlblait dégra« 
dant dans sa situation; rien ne fut 
aviiissaat dans la manière dont il la 
soutint. Il semblait qu*on se fût fait 
un )eu par des questions , dès long* 
t^emps concertées, de provoquer eu 
lui un ressentiment qui eût accéléré 
sa perte. Plu^iieurs de ses juges , avides 
de faire fombf r la tète d*on roi , eus- 
sent voulu qu*il repondit en r#i., Il 
«^étudia à distinguer dans les quevi- 
lions compliquées qui lui étaient fai- 
tes les outrages, qu^il laissait sans 
réponse, et les faits sur lesquels ils^ex-. 
pliquait, avec peu de détails, mais- 
avec asses de clarté. Qu*on juge de 
«es questions par la véhémente apo- 
strophe qui les précédait : Louis ^ le 
peupfe français POU8 accuse à^cufçir^ 
* C. N. I, ia 
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commis une mvliitude de crimes^ 
pour rétablir votre tyrannie , en dé' 
truisant la liberté. Le détail de ces 
griefs était tellement présenté, que 
Louis6e trouvait inculpé relativement 
aux évènemens du 5 octobre. . . . Et 
Pùn des membres de la cotivention, 
Tua de ses juges, au nom deMjiiels 
le président l'interrogeait, était le dut 
d*Op]éans. 

- Dans cet interrogatoire , rien n'é- 
tÏEiit ]iré9ienté du ton du doute. Tous 
l«s faits étaient à va ueés comme posî' 
tiiFs et prouvés; ôti Se'èbtttèhtait d'a- 
igu ter , qu'avez -vous à répondre? 
Louis s'entendit dire plusieurs fois, 
TOUS avec fait couler le sang du peti" 
]^lc. On le lui répéta ehCore à l'occa- 
srion du lo août. Il repondit , avec 
beaucoup d'émotion : Oh ! non^ mon» 
tieur^ ce h' est pas mûi! On L'accusait 
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.d'avoît distribué de Targent dans le 
faubourg Saint-Antoine, à de pauvres 
ouvriers , dans Tintention de les at- 
tacher à sa cause ; il répondit : Je n'a-^ 
vais pas de plus grand plaisir que 
de donner à : ceux qui avaient be^ 
soin* 

t Les accusations les.plus graves poi;- 
taientsurdes souvenirs que rassexii»> 
blée constituante avait abolis. 11 sem- 
blait que la convention appelât , dans 
ce même moment, cette assemblée à 
-son tribunal. On rappelait la séance 
royale et tout ce qui avait précédé 
rihsurrectiondu 14 juillet; l'affaire de 
Nanci,dans laquelle rassemblée cons- 
tituante avait approuvé le»moy eus d# 
répression ,emploj7ésà Tégard de sol- 
dats rebelles ; le voyage de Yarennes , 
seule faute de Louis, comme monar- 
que constitutionnel ) mais qui se rap* 
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portait à une époqire que la conven- 
tion n^avait plus le droit de juger; 
la sanglante journée du Champ-de- 
Mars, qui s'était passée pendant que 
Louis était encore captif dans son 
palais. Personne ne put exister avec 
sécuriiéen France, quand on vit un 
parti victorieujE déterminé à ne rien 
oublier que ses propres fureurs. 

Louis fut reconduit au Temple , et 
trouva moins de dangers que de me- 
naces sur sa route; mais il laissto 
la convention fort agitée. Eh b'en! 
qu*attende2 - vous ? s'écriaient plu- 
sieurs des jacobins; il est interrogé, 
vous Taves entendu, que faut-il de 
plus à votre conscience? Vous n'êtes 
pas un tribunal ordinaire , vous êtes 
celui de la nation même. Un d*cui 
s*écria : Je suis d'avis que Louis 
Capet soit pendu cette nuit ; et un 



.DE LA RivOLUTIOH FRAKÇ. 187 

rîre barbare accompagna celte itnpo- 
tienle férocité. Ici, pour la première 
foÎ8, le» girondins parlèrenlavce quel- 
que intercession en faveur de LouÎ9. 
Ils réclamèrent de la sokiintié ,âvL 
calme , et des fôrnies protectrices dans 
«on jugement : îi« firent retetiiir les 
premiers mots d*un appel au peiipTe ; 
et la faveur avec laquelle ih pirurei&t 
être entendus les confirma dans nn 
plan «i fuiteste poiir Ldùii¥,>fH fuF- 
ueste poureux«m6mesjQaedefléauK 
ils eussetit épargnés pe lit •«être, si, 
laissant là les combinaisons d*unte 
pol i ( i q û e embarrassée , tl sen ^aeht d i r , 
avec Lanjuinais. «Tous ne pouvez 
•c être h la fois acciasateurs et îugcs 
« de Louis : chacun de vous sVstex- 
« pliquéetplusieursi ontfaitavccune 
« férocité scandaleuse». Au moins, 
' ils obtinrent , dans ce )uur , que Louis 
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pourrait présenter sa défense , et9« 
choisir un conseil. 
V II usa de cette faculté : il déclara 
qu'il désirait avoir pour défenseur 
Target ; et^ si la contention lui 
permettait d'en prendre un second, 
Tronchet. Ce dernier eatendit la voix 
d*un monarque infortuné, qui, prêt 
à périr , appelait son recours. Il ne 
xnanquaniàrhonneur d'une vie irr 
réprocbable ,ni à ses vertus , ni ik son 
cœur. Target refusa. 

Une touchante, une dernière conso* 
lation était réservée à Louis. La con- 
,Tention entendit la lecture de la let- 
tre suivante de Lamoi gnon-Mal esher- 
bes. Elle était datée du ii septembre. 

« Citoyen président, 

«c J'ignore si la convention donnera 
« à LouisXVI un conseil pour le dé- 
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fendre ^ et si elle lui en laissera le 
choix ^ dans ce cas^là, je désire que 
Louis XYI sache que, s*il me choi- 
sit pour cette fonction , je suis prêt 
è mV dévouer. Je ne vous demande 
pas de faire part à la convention 
de mon offre , car ]e suis bien éloi* 
gué de me croire un personnage 
assez important pour qu^clle s*oc^ 
cape de moi ; mais 7*ai été appelé 
deux fois au conseil de celui qui 
fut mon maître,. dans le temps 
que cette fonction était ambition- 
née par tout le monde : je lut dois 
le même service, lorsque cVstune 
fonction que bien des gens trou- 
vent dangereuse. Si je connaissais 
un moyen possible pour lui faire 
parvenir mes dispositions, je ne 
prendrais pas la liberté de m*adre9- 
scr h vous :j*ai pensé que;, dans 1»^ 
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« place que tous occupes , tous au- 
« riez plus de moyens que persoaae 
4t i^our lut faire passer cet avis ». 

Cette lettre produisiitsur la conven- 
tion le même effet que si elle ii*eût 
été composée que d^omtnes justes et 
sensibles. Avant qu'on Feût cntcn* 
due , les jacobins s'étaient élevés avec 
fureur contre la proposition d'accor* 
der un second conseil à Louis; iii 
demeurèrent sans voix , et le vou de 
Iftalefcherbes fut exaucé , au miliett 
de Tattendrissement universel. 

Malésherbes quitta avec empresse* 
ment une retraite où ii jouissait 
-encore de tout ce qu*cn ces jeun 
d'horreur on pouvait réunir de plui 
précieux , d'honorables souvenirs, de« 
œcupatîous actives et consolantes, 
puisqu'elles n'avaient plus que !• 
iiatare pour objet , autour de lui 
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les témoignages du bien qu'il avait 
fait« et qni u'e'tatt pas encore tont- 
àfait renTersé; enfin, les soinsd'uné 
famille tendre, semblaient protéger 
Je repQ$ de sa vieillesse; mais ce 
repos poavait-il exister dans de tels 
momeus poiir une ame touiours ca- 
pable d'indignation et de pitié ? A 
toutesi Les lumières de son siècle^ 
Malesherbes réunissait toutes les ver- 
tus , et sur-tout cette simplicité quo 
Ton se plaît à rapporter aux ûgesam 
tiques. Il avait signalé contre les der- 
niers désordres du 1 ègne de Louis XV, 
et contre les coups d^autoritéqui le ter- 
xniuèreiityropposiliou d'un magistrat 
éloqfient, intrépide ; ami de Turgot, 
il avait contribué avec lui à ouvrir , 
looR les plus heureux augures , le 
%De suivant. L*un et FauUe avaient 
éprouvé, les premiers, tout ce que \t 
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cœur de Louis XVI avait de bienveil- 
lance ; et tous deux aussi , ils avaîeift 
fait le premier essai de tout ce que 
son caractère avait de faiblesse. 

Malesherbes se rendit au Temple; 
les commissaires de la commune Ty 
reçurent avec soupçon. Il fallut qn il 
se soumtt aux plus injurieuses re- 
cherches. Quand Louis le vit entrer, 
il ne put retenir ses larmes. * 

Il courut se jeter dans les bras de 
ce premier guide de sa jeuaesse^de 
ce digne ami de son malheur. Le 
vieillard ne pouvait exprimer que par 
des sanglots le respect , la douleur , la 
reconnaissance même dont il. était 
pénétré. Louis, inquiet, au milieu de 
cette scène d'abandon, montrait i 
Malesherbes les cruels surveillans^i 
Tenaient les observer ; il cherchait I 
se commaader quelque apparence40 
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) , pour arracher Ma les herbes à 
rouble. 11 savait que toutes les' 
s qu'on versait pour lui étaient 
rime. Ils s'entretinrent à voir 
\ Louis Tezigeait polir éviter, 
soupçon. Le lendemain, Ma- 
rbes revint au Temple, avec ua 
ne bieiY digne d*ètre son second ^ 
chef. L*un et Tautre commen- 
t avec liouis le travail de sa dé-. 
, qui portait sur cinquante-sept 

d*acctisation , et sur un nom-- 
ifini de pièces. Le temps les près- 
ce travail surpassait , non leur 

niais leurs forces. Ils demanda- 
à la coQventîon qu*ils pussent 
i\ hcTre ^u a ri p u ve a n d éf enseu r ; 
shoixfut bieit inspiré, ils indi- 
en tDeèëie.'La convention le leur 
rda. Ces faveurs successives of- 
at quelques lueurs d*espérance> 
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pour LouU; IMaleslierbea avait prtH 
duit cette espèce de révolution. 

D^autie» hommes briguèrent le 
même danger, et c'étaiefit, pouf la 
'plupart , de» ptoscrits , qui avtiicnttti 
le bonheur d*échappcr à la haine des 
domiiiateufA du )our. lin demandatdiit 
une garantie pour rentrer c'a Firance 
pendant le temps seuléinentqnedii'* 
rerait le prbcès de LouU. Cr.éiait <le 
leur part une confiance coilrogeuse; 
il n*y eut point de garantie pour Ma- 
lesherbeft. Du «ein de leur retraite, 
Id^ecker et Lally publièrent dedx 
éloquente); défenses pour le, toi. Elles 
retentirent dan» TËurppe i elles lu- 
rem à peitte remarquéesifde Tétrange 
et terrible tribunal qui allait pro- 
noncer surLoui»». L>x-ministreBer* 
trand ^ peut-être imprudent dans soa 
aèU f écrivit; de Londres au préaideot 
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cle la convention^ qu'il. pos^écJt^U.plu- 
sieur» pièces qui justifiaient Louis 
XVI sur tous les points. Il eu euyoya 
quelqucs-unesyquine furent pas-lues* 
On prétend cepéndantquefConpuef 
de plusieurs meitibres de la conven- 
tion qui s'y trouvaient incu4pé^ ,: elles 
produisirent sur eux t|n yif effet do 
crainte et-de ressentiment. Si Ton ^n 
croit Dumouriez^ dans ses mémoires ^ 
Oantotty qui lui avait promis de^saur 
ver ies'jSonrs du rôi ; changea brusque- 
tn'etatdé parti , indigoéou effrayé des 
rérélafions annoncées par Bertrand4 

Louis ne pouvait placer que pea 
d^espoir sur Tiiitercession des cours 
étrangères. Une nouvelle coalition s* 
formait pour réparer les fautes et lek 
désastres de la première*: tout était 
en agitationdans les cabine tBcl|er£u* 

C. N. L i3 



rope. On voulfiit oppô^^ auxiarenn 
die la nation fraticais« Phorreur des 
jïeii'pIeA.Ceà* con.HÎdératton» iMit suffi 
à quelques obser?ajt<;«iFs f>our leur 
fa ire ' protflHJ^cér qu &* pi usieuT» cou n 
n^ toyaiënt , dans le^ coup fotal qui 
allait être porté , qu:e ce quUl .avait 
dé favorable à leurs'|ii<o}cts. A r«x- 
€€jf>tioud'e TEspagncY elles «c ftrenft 
rien pour rempêcher; mais il estdif- 
iîeile de détermiffer comment l€UM 
efforts eu.H8ent étédii^i^^. La plupart 
étaient déià e» guerre iivep la sépu« 
blique fraujcaise^qui le^ baïtt^aU.çom- 
Ine ennemies, et Us méprisai t. comme 
vaincues. D'autres oonsejcyaient en- 
core une neutralité qui lieur était, 
depuis longtemps , importune, e( qui 
dé>à était suspecte à la France. II u*y 
avait que peu d'bpmmes daps la con- 
T^aûou qui susseut juger d&quelprix 



( 
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était cette neutralité. L*orguèil de 
ce corps eût joui de recevoir et de 
rejeter le« prières de» rois 9, et sa f u- 
ireurse fût accrue par leurs menaces. 
iM. Pîtt opposa ces motifs a la vive 
et pathe'tique sommation qui lui fut 
faite , au nom de IHiumaoiie' 9 par 
]dM.'Foz,Shéridaa et Grey^de pro* 
téger le dernier roi de France , par 
rintercession du roi d'Angleterre. Le 
vœu de ces éloquens défenseurs de 
la liberté pouvait avoir un effet plus 
puissant que la démarclie mèmequ'iU 
conseillaient ; mai» L'autorité de, leur 
nom n^était rien en France pour des 
Bommes sanguinaires , qui ne défen* 
dàient pas , ^^is qui profanaiôivt la 
liberté'. 

Le 26 décembre, Louis fut amené 
de nouveau à la barre de la eoiiven>> 
tioiL«Desèse prononça, pour lui, cette 
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défense célèbre, moins remarqua- 
ble encore par Fordre , la clarté et 
la force des raison nemens qui )u9- 
tifient Lonis, que par l^art avec lequel 
il confond ses accusateurs^ en évitant 
sans cesse de les irriter. 

La con ventilai , qui avait si mal 
prépmré son indépendance avant do 
s'occuper do ce procès, flotta dans de 
continuelles incertitudes pendant une 
longue discussion ; cfans cette unique 
circonstance^ elle se fit une loi de 
modérer Pimpétueux désordre de ses 
débats. On eût dit qu*eUe attendait 
pour frapper , qu'elle y fût contrainte. 
!ElIe semblait moins vouloir pronoo- 
oer ràrrét , que Tattendre de la fa* 
talité. 

Les girondins voulurent être sub- 
tils^ quand il ne fallait qu'être justes; 
ils inventèrent l'appel au peuple: 
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système par lequel Louis devait être 
condamné, et pouvait ne pas périr. 
Un jugement porté par vingi-quatré 
millions d*hommes leur paraissait 
être le sublime de la démocratie ; ils 
se croyaient assurés de vaincre , avec 
une telle combinaison , les jacobins 
dans le plus fol excès de leurs prin- 
cipes. Tout porte à croire que, maîtres 
de tenter cette épreuve, ils Teussent 
bientôt abandonnée. Un pareil juge- 
ment n*ent pas^ porté seulement sur 
le prisonnier du lo août^ mais suir 
cette journée même. CTétait ramener 
la convention à ses plus affreuses ter- 
reurs , tandis quUl fallait Tétourdif 
sur celles dont elle était déjà obsédée. 
Dans une cause si terrible , ils ne vi*^ 
rent que le triomphe de leur popn<» 
larité. 
J«a discussion ne répondit point à 
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leur attente. En se refusant à exciter 
la pitié pour Louis, Us affaiblirent rin- 
dignation dont ils voulaient couvrir 
ses accusa teurs.On vit plusieurs défi gb 
rondins, et particulièrement Guadet, 
Buzot et Barbaroux , se piquer de je 
Stic sais quelle émulation de retracer, 
mieux que les jacobins eu±-inêmes, 
tous le;* prétendus crimes dé Loui& 
Le flegme cruel avec lequel ils répé- 
taient, Louis 41 mérité la mort? avait 
quelque chose de plus sinistre que 
les déclamations et \e% cris Soreenés 
de ces jacobins. 

ÎPlusieurs députés montrèrent une 
noble et sage indépendance des deux 
partis qui se disputaient l'empire de 
la convention. A cette question, qi»*on 
osait à peine nç pas décider sur le 
champ , Louis a-t- il conspirél Ils 
en opposèrent ttjieauti:ç>a-/-^vi cons* 
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pire contre Louise Et, soit qu*ilsin- 
terpel lassent, à cet égard, ou les )aco- 
bÎDS , o^ les girondins, aucuns n*o- 
saient refuser un aveu dont ilsavaient 
fait tant de fois le titre de leur oi;- 
gueil.Ces députés proposèrent que la 
peine de Louis fût la détention, et 
le bannissement à la paix. Nous rap- 
pelons »cî,avec le regret de ne pou* 
voir les rapporter, les discours de 
Kossée ,MorissoD et particulièrement 
de Bresson , celui de tous où ta justice 
et rhuniaBÎté parlèrent le langageie 
plus touchant. 

Ii*orateur qui ruina le plusle sya- 
tème de Tappel au peuple, et qui 
eoulribua le plus au jugement qui 
fut porté , fut Barrère. Déjà plti- 
fiieurs députés avaient appris à cal- 
culer leurs craintes personnelles sUr 
celles de cet homme. 11 £lt une ana* 
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]yse froide et malheureusement trop 
exacte des dangers d'une convoca- 
tion du peuple pour un tel objet; il 
peignit ensuite la nation française 
toujours déchirée y et TEurope tou- 
jours conjurée contre elle, tant que 
le dernier roi vivrait, et il le montra 
enfin comme une victime qu*on 
était forcé d^immoler à la concorde 
des partit. Il entraîna plusieurs hom- 
mes crédules, un plus grand nombre 
de timides ; et , depuis ce moment , 
il n^y eut plus de proscriptions diffi- 
ciles à obtenir qui ne fussent de- 
mandées au nom de la concorde des 
partis. 

Les girondins et les jacobins ou- 
blièrent souvent Tindignation qu*il» 
feignaient contre ledermer roi , pour 
s'attaquer de plus près et pour se li- 
.'vrer avec abandop à leurs haines. 
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}uyent les premiers retracèrent avec 
u tant de crimes, que la conTcn- 
on n*avait osé punir. Nous n^ayons 
issîmulé, disaient -ils, aucun des 
»rfaîts d*un roi parjure ; que lacoa- 
mtion en prononce le châtiment, 
je le peuplé le confirme ; mais qui 
)urra dissimuler , qui osera couvrir 
un coupable oubli les massacres du 
septembre ?-^Souyent il s'élevait, à 
s mots, dans la convention , des 
>mmes qui, affectant rimpartialite, 
saient : Nous punirons ces massa- 
es ensuite ; et cependant ils souf- 
iient que ceux qui étaient tout cou- 
rts de ce sang, fussent, et les ao- 
I8ateur8,etle8)ugesde Louis. Tous 
s moyens de terreur , ajoutaient les 
rondins , sont employés pour accé- 
'er la condamnation d'un roi que 
rsonne ne défend , mais qui ap- 
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partîent au peuple , et Ton souffr.» 
qu*un monstre teV que Marat res- 
pire. -^ La convention élevait , à ce 
nom , un murmuré de honte et de 
colère ; elle décrétait alors , parlepltts 
barbare et le plus infâme rapprocb^ 
ment, qu^aussilôt après le procès du 
dernier roi , on s*occuperait de celui 
de Marat. Cependant Marat demeu' 
raît, accusateur et )uge de-Louis.— » 
On vous a fait révoquer , disaient en- |j 
core les girondins, avec une précipi* 
tation peu digne de vous, un décret 
demandé au nom des plus pressantes 
alarmes de la liberté , celui qui exi- 
lait les Bourbons du territoire de 1> 
république ; cependant un Bourbon 
sie'ge dans cette enceinte; n'a-t-on 
voulu que lui préparer un sanglant 
héritage : on peut le juger au moins 
par le choix de ses alliés? — On pro- 
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^ttait qu*oD examinerait de non- 
lu la proportion de Pexildes Bour- 
ns; cependant ce d'Orléans restait 
core accusateur et juge de Louis. 
Le discours de Vergniaud porte 

caractère reuis^rquable entre tous 
il qui furent prononcés. Il nedé« 
idit LbutD^ que par le système de 
ppel au peuple ; mais du moins il 

épargna les reproches et les ou- 
ges. Il dépeignit les événemens 
i suivraieut sa mortj comme si le 
pre de cette terrible histoire avait 
î présent à ses yeux. Jamais Jl ne 
montra plus éloquent; il Teût été 
:;ore davantage , s'il avait osé ju- 
r Louis comme l'histoire le jugera. 
Le i5 janvier , la discussion fut fer- 
ïe : on régla la série de .question! 
i allaient être décidées. 
»ar la première question, Louis 
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estait 4^oupahle\ L^affîrmative fut 
arrachée à plusieurs de ceux qui vou- 
laient le sauver, par la crainte d*ir- 
riter les fureurs populaires. Cepen- 
dant trènte-buit députés cherchèrent 
des excuses à Louis, dans sa faiblesse, 
dans les agressions qui avaient été 
faites contre l^i;; ou bien, ils trou- 
vaient une expiation su£&sante de 
ses fautes , conime monarque consti- _ 
tltutionnel, dans son malheur actuel. I 
Cora ment voulex- vous , dit Lanjui« 
nais y que )e prononce , comme un 
^uge , »ur Louis? Je me souviens 
qu*il est venu demander un asyle dans 
cette enceinte. Je respecterai toujours 
eu lui le droit des supplians. 

On passa au second a ppel nominal. 
tiefugement de Louis sera^t^il sou* 
mis à la sanction du peuple ? Cet 
appel nominal fut long et tumul- 
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tueuz. Deux cent quatre- vingts voix 
admirent la Sanction du peuple , qua- 
tre cent vingt-quatre la rejetèrent^ 

Déjà deux jours «^étaient passé» 
depuis la clôture de la discussion ; il 
fallut renvoyer au lendemain , id 
janvier, là discussion sur la peine 
qui serait infligée à Louis. Les jaco- 
bins savaient que la discussion , en 
ébranlan tle système derappel au peu- 
ple , avait paru faire dominer la pro- 
position du bannissement à la paix^ 
Ils profitèrent de la nuit pour coi^** 
certer toutes les mesures de menaces 
et de terreurs qu^ils voulaient a)0uteir 
à celles de la veille. A leurs voix , tous 
les hommes du 2 septembre accouru** 
rent, armés de sabres et de bâtons: 
ivres du sang qui leur était promis , 
ils avaient assiégé de bonne-heure 
toutes les avenues de la salle; iisats* 

C. N. I. ï4 
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tendaient les députés au paissiage, ils 
applaudissaient c«ux qui leur sou- 
riaient et qui portaient 4ans leurs re- 
gards la condamnation de Louis; 
mais dès qu'ils reconnaissaient ceux 
qui avaient déjà parlé pour lui de 
clémence, iU les poursuivaient de 
gestes et dé cris homicides i. ou sa 
mort ou la tienne , 
' Li'appel nominal se fit avec une ex- 
trême lenteur. Un grand nombre de 
jde'putés motivaient leur opinion, et 
quelques-^uns avec de^dii^coursasses 
«tendus* Les voix se i>a] an paient en- 
tre la mort, le bannissement à la 
«-paix -y et un sursis, demandé avec dif- 
férentes conditions^ Celui des giroo- 
:dins auquel on entendit le premier 
^ronoiicer la mort ^émut tingulière- 
jnent les esprits. £h quqi l disaient 
Itê jacobins, ils nous rabandonueiit 
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iprès ravoir tant disputé ! ils l^aban- 
Jontient ! disaient d*autres députés, 
restons encore fidèles au vœu de ho* 
tre conscience. Les girondins se divi« 
{èrent : Brissot vota le bannissement 
à la paix ;yergniaudvota la mort. 

Li^appel nominal se continua du* 
rant toute ia nuit; les ténèbres a^)u- 
tairnt au sinistre appareil de cette 
délibération; les députés entraient et 
K>rtaient tUHiultueusement, pour- 
mivis par mille cris, et plus encore 
par le troublé de leurs pensées. Ils 
attendaient , avec un mortel saisis- 
icmcnt, rinstant où leurs noms se- 
raient appelés. Le besoin de prendre 
quelques alimens en amenait plu- 
lieurs dans un lieu voisin de la salle , 
}u*on appelait la burette: ce poste, 
dans les grandes crises , était occupé 
ie bonne-heure par les jacobins^ il* 
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apostrophaient ceux des députés qui 
semblaient encore indécis. Quelques- 
uns de ceux-ci , par laconrulsion de 
leurs traits , le désordre de leurs dis« 
cours , trahissaient leur agitation : on 
les voyait méditer, écrire leuryote, 
changer , effacer , et peut-être laisser 
tomber le mot fatal , qui était aupa- 
ravant loin de leurs pensées. Parmi 
les députés qui condamnèrent Louis, 
il y en eut qui ne furent entraînés 
tii par des craintes personnelles , ni 
par les sermens d*une faction. L*his« 
torien , de quelque conviction qu*il 
soit pénétré, nUra point rechercher 
les motifs de la conviction contrairei 
à laquelle ils crurent obéir. 

On ne peut sans frémir rapporter 
plusieurs des votes émis du haut de 
la montagne. Qui pourra croire que 
celui-ci ait été proféré : Que U ca* 
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dapre de Louis soit déchiré^ dis^ 
tribué entre tous les départemens / 
Et comment conceToir qae Legendre, 
quÎRVxprima avec une telle férocité , 
rendit, à une autre époque , d^impor^ 
tao8 services à l'humanité? D'antres 
cherchaient à donner à leur cruauté 
une expression saillante; Barrèredî*- 
aait : JJ arbre de la liberté ne peut 
croître gu*arrosé du sang des rois.' 
On appelle Philippe Egalité ; il s'a- 
Tance vers la tribune; on l'écoute. 
L'inquiétude est dans tous les re^ 
gards ; il dit : « Fidèle à mesdevoirs , 
« et convaincu que tous ceux qui ont 
« attenté ou attenteront par la suite h 
« la souveraineté du peuple méritent 
« la mort , )e prononce la mort do 
«. Louis i».Un cri d'indignation s'élève 
de tous côtés , et Philippe d^Orléanf ^ 
fataurnant av«c un soui ir vers ses pliia 
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affreux complices, n Y trouve encore 
qu*iin murmure de réprobation. 

Le nombre des votaus était de 721. 
^a majorité absolue était de 36i. La 
première déclaration du bureau de 
J'as^embl^e aunonça que 366 voii 
ayaieut été pour la mort , sans condt* 
■tion : c*étaii cinq yoix au-dessus de 
la majorité ; 226 pour la détention o« 
le bannissement à la paix. Lic reste 
avait voté la mort, avec un sursis, 
.suivant différentes conditions. Je dé- 
^lare , au nom de la convention, dit 
le président Yergniaud , que la peine 
quVlie prononce contre Louis Capek, 
est la peine de mort. 

Les défenseurs de Louis parurent 
à. la.b^rrfi de la convention. 

Ils éitai;ep,t chargés de , in-ésenter an 

appel q^e)JLouis portait au peuple 

.frunçais^^d'une décision trop préwc* 
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Deâèze et Tronchet, n*ayant plus rien 
à dire au sentiment des juges de 
Louis , ne «^adressèrent plus qu'à Leur 
pudeur. Une majorité de cinq voix 
couduisait Louis à Téchafaud; et, 
diaprés le code criminel existant , les 
plus horribles coupables,. les parriT 
cides mêmes , ne pouvaient être con- 
damnés que par les deux tiers du 
tribunal. Desèze et Tronchet osèrçnt 
léclamer contre une telle iniquité.... 
Malesherbes voulut parler à son 
tour. Celui qui fut, par ses vertus, 
par ses talens, plus encore que par 
sa dignité, Toracle des magistrats, 
ne sait quel langage tenir devant ides 
juges tels que ceux-ci. Dès lesprcmiers 
xnots il se txouble ; tous ses seiitimeps 
rpppressent; il craint que Texcès de 
son émotion ne prive Lonii» de Teffet 
de la dernièrsintercesbipn qu'il vicut 
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fsLÏte en sa faveur. Il prononce , d'une 
Toix émue, ces mots entrecoupés : Sur 
cette question : Comment les voix 
doiPent-elIes être comptées^ Tavaii 
à vous présenter des considérations , 
qui ne me sont suggérées ni par îei 
circonstances , Hi par tindipidu. Et 
()es larmes et des sanglots viennent lé 
démentir, et attester que c*eàt le vieuï 
ami de HnCortuné roi qui parle, qui 
sollicite. — 11 s*eiForce encore de dis^ 
cuter , mais l'épreuve est trop forte 
pourluî.—-Cest maintenant pour lub 
même qu'il intercède.^— J*avais médi- 
té plusieurs idées à cet égard , quand 
j'appartenais au conseil de législation. 
Aurats-je le malheur de les perdre, si 
vou» ne me permettes pas de les pré- 
senter d'ici à demain ? 

On dirait BU nouveau combat qui 
«e livre d»ns kt convention , que Louis 



pas encore condamné. Un sur* 
;t demandé avec chaleur. «-Le» 
linss^ifritentdece queleur proie 
soit encore disputée ; ils mena- 
d*un soulèvement. Les girondins 
'ait un nouveau retour sureuxr 
es. Ils appuient ,d^uue commu* 
Hx , le sursis, «c Quelle est dono 
re humanité, leur crie Robesr 
rre ! vous voules prolonger Ta* 
lie de celui dont vous venez de 
ter la mort. La mort a suffi à la 
igeance des vrais républicains; 
;*est vous qui voulez ajoMter aux 
rreurs du supplice du tyran qui , 
guères, était Tobjet de votre com- 
•iération ! ou plutôt vous vou- 
es le sauver , le sauver sans ea 
re Taveu ; vous le voulez encore ^ 
18 vos délais, tous vos artiâces 
tendent qu'a Tarracher à la con- 



« vention , qui vient de Le condam^ 
« neir, au peuple, qui ratteud». 

Ce discours de Robespierre fat, 
pour tous ses ennemis, un avertis- 
sement de mort : i\ répondit aussi aux 
défenseurs de Louis ; il annonça qu*il 
voulait bien leur pardonner leurs ob- 
servations , et à Malesherbes ses lar- 
mes. On frémit: on sentit quMl avait 
}uré la mort du plus digne vieillard , 
au totl dont il annonça sa ctémence. 
Malgré la résistance des jacobins, le 
sursis fut encore mis en question et 
}ugé par un nouvel appel nominal. 
J'ai décrit la terreur qui avait pré- 
sidé au dernier ; les fureurs redoublè- 
rent à mesure que le moment du sa* 
orifice approchait. Le sursis fut rejeté 
à la majoiité de 38o voix contre 3io. 

Le 17 janvier, Malesherjbes était 
entré dans la tour du Temple : il si 
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ux pieds du monarque con'* 
&; Louis le comprît, le consola, 
ida des détails ^ entendit aveo 
se, ;]nais sans trouble, touC 
devait déchirer son cœur: il 
a faiblement à Tespoir du sur** 
re Malesherlfes lui prcseuiait, 
nme sUi eût voulu teiilement 
^r Ja douleur de aon amL H 
uëlqne temps enfermé b veclui ; 
tnd il Le vit partir^ il le suivit 
Vixavec attendrissement. Il eut 
>orter.^ pendan 1 4enx î oiirsv^ lo 
œde Tattente : cesursieseràit^ii 
lé? Ll disait souvent, avec tris- 
'jen^e vois point revënil* M. de 
berbe»; il soupirait quelque^ 

t il nommai tla reine ,isa famille 
. peuple , encore sp^ pisuplen 
, aux approches de la mort , mf 
L*ètra soutenu par l6 sentiment 
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eélertc , qui , an moUanpanTi 
lanqne la deslinéc était encore 
latne, loi «vait dicté mb icrt; 
11 n'cslpenonneqaî n'ait maîiii 
présent an cnur cet acte, Ti 
pla« beanz dont la religion elle- 
sil à s'honoter. 

Ce n*«i plus Halesbcrbea q 
vïemvertlai. Un brait sinibirer 
dans le Temple; lemtnûiire de 
tiec. Garai, aélé condamné i 
Kre & LoDis le détnvt de moi 
mot de caiMpiration contre 
LoaiiMmble Touloir rcclanier 
l'inimlice dœ hommes; an aie 
mort, Loni* ne voit plus cfne: 
Il remetau ministre delà juslî 
lettre adressée i la conTentioii 
hhait pta-ieu ru demandes. Que 
l^cs lui furent accordées; ma 
«erbum8nilé,oiiplat6(nefiit 
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une cruauté dérisoire qui engageai» 
convention à déclarer à Louis que le 
peuple frauçaisy toujours magnani- 
me, prendrait soin de sa. famille? 
Dieux I quelle promesse ! Comme ils 
Tont tenue! Que d*horreurs il me 
reste à décrire ! 

Louis avait obtenu de dire le der- 
nier adieu à sa famille. Il lui semble 
que c*est ici que commencent ses 
-épreuves: sa familfe, elle ignore tout. 
Il entra, il se vit au milieu d*elle.«». 
Après quelques momens de silence ^ 
les sanglots éclatèrent. Derrière un 
/vitrage , des surveillans les obser- 
vaient : ils virent les bénédictions 
données par le plus malheureux des 
pères , à ses malheureux enfans ; ils 
firent ces embiassemens et ses con- 
Tulsions de la douleur. Louis s'arra- 
,cha des liras, de sa femme, de sa 
C. N. I. i5 
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tCBur , de ses enfans. Il était Wncu 
dans toa cœur. II reçut alor» la plu* 
-précieuse consolation qu'il avait de- 
mandée. Garatlui amenait lecouFïS- 
■eurqu'il avait désigné,M.Edgewottb 
OU Frémoiit , prêtre irlandais. 

La nuit qui précéda son supplice, 
-Louiseut un sommeil profond et pai- 
•ible. M. Ftémont et le iidèle Ctéry 
avaient veillé près de lut. Le journ'a' 
vaitpaseiicoreparu,lebrujidestam- 
.bourt, des canons, re'pandait déjà, 
de tous c&tés , dans ^aris , la terreur. 
Ixinis, calme et recueilli dans lescol 
Bcntimeul qui fait taire les douleun 
mortelles, assistait à une cérémoDic 
religieuse, qu'on avait permis, pour 
cette fois, de pratiquer dans laprifoni 
■lise préparait, parle sacriBcevéncià 
des chrél iens, au sacrifice dont il alltîl 
être la victime. Resté seul Aveo Cler/i 
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lui parla de lui , des précautions 
nCïX avait à prendre pour que son zèle 
e lui fût pas.funeste , et puis il lui 
ïinit les derniers gages de tendresse 
u'il avait à léguer. — Vous remettre* 
* caebetàmon £ls^cet anneàiià la 
;ine; dites-lui. que je le quitte avee 
eine. — Faites-leur mes adieux; )*a- 
ais promis de les revoir ; }*ai voulu 
tur éviter une séparation si criidle^^ 
einterre entre.— Vous venez me cher- 
[ler ; je vous demande une minute. 

pria un exécrable prêtre , nomhié 
Eicques Roux , commissaire de la 
)mmune , de remettre une lettre à 
i reine) il se reprit, à ma femme., 
ela ne me régarde pas , répondit ce 
arbare ; je ne suis ici que pour vous 
>nduire à Féchafaud. Un autre ac« 
*pta ou parut accepter cette cQm« 
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mîsftion. — Il se tourna Ters Santcnè. 
— Partons. 

Louis, arrivé au pied de Téchafaud, 
reçut de son confesseur ces paroles ins- 
pirées : Fils de saint Louis , montes 
au ciel.— Il se tourna vers le peuple. 
D*uue voix ferme et sensible , il corn* 
tnença ces mots : Français^ je meurt 
innocent y je pardonne à mes enne* 
mis ; je désire que ma mort,.,. 

Santerre commanda un roulement 
de tambours pour étouffer sa voix. 

Les habitans de Paris , sous les ar- 
mes, furent témoins du supplice.' Ils 
avaient été appelés pour le protéger. 
La commune de Paris u*ignorait pas 
<que* rimmense majorité de ses ci- 
toyens voyaient avec borreur ce ta* 
-crifîce. Elle les arma pour n'en avoir 
tien à cmindrc; c'est-à-dire , qu'elle 
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les rangea titiiides , soupçdtineux, 
sous la conduite dé ses licteurs. Ainsi 
que le courage se communique â lâ^ 
multitudepar la multitude même ; la 
terreur n*e^t jamais plus profonde , 
que lorsque tous les yeux la rêpètené 
à là fois. On .4é rendait eH alarme à la 
aectîon^ malheur aux' absens, leurs 
noms étaient inscrits. £n entrant 
dans les rangs, on était étonné dff 
rencontrer tant d*liomme<ï ayidesdti 
éatïgén roî; tousles lâëb«9'én'avàrèni 
augmenté le noinbtè. Une dotibl^ 
liaie d^bommcN, ainsi assemblés, rem« 
plissait tous les Heuit par oii Loui^ 
était conduit à lamort. Lorsqii^on lé 
toyait , ou qù^oii le croyait voir ( il 
était presque caéhé dalils la voiture 
par ceux^ ^t le c6t]ikii%àiei)it') ^^ Far- 
aie tremblante semblât tomber «des 
mains. Les cris féroces -é^ièùtvplett 
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répétés : on retenait ses sanglot»; oh 
(craignait d*avoir été aperçu. Mai» 
lorsque Louis eut cessé de vivre, la 
douleur publique laissa un plus pro- 
fond témoignage d^elle - m^pie s on 
revenait morne , absorbé , la mulii- 
tude elle-^mème, soit pît^, aoitrts* 
sentiment d'avoir vusaç^r^osté trom- 
pée , chargeait d'icqpréc^tipos Saa- 
tecre,, qui avait étouffé les dernières 
paroles du roi. Peirdaiiit tout Je iour , 
Pap's fjut§ile||Cf(E|uxv presque déçeil: 
ous^enfermait .(lans sa famille pour 
pleurer , les; ir^iesu^étaiei^ttria versées , 
4e mpii:)^^en|zioii|eiiti, qjue par des 
bandes de brigands, doiit le9 chants 
^t les 4^nses b^^b^res expirimaientla 
fiireuF., ^t vpulaietit imiter la )oie. 
L'ai^ n i ^^n^mdft œ jottï fat, pendant 
sept :aft^4 .yéjj brt^dft na Paria <;omiiie 

Htt:J9»yilte)fètl>« y f - 
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û périt, à rage de 09 ans, 
tin règne de 16 ans et demi, 
XTI, chef de la plus florissante 
cfaie de TEurope, roi du peuple 
I policé, le plus aimable > et 
ait regardé comme idplâtre de 
nces ; lé descendant d'une des 
angues suites ' de rois qui se 
jamais transmis le trône ! celui 
mptait parmi ses aïeux Louis 
lenri IV, saint Louis. Son sort 
roir toujours un penchant ac- 
lésintéressé à chercher le bien 
iple, et une extrême irrésolu- 
le saisir. Déjà indécis lorsque 
torité trouvait peu d'obstacles, 
troublé , éperdu quand il en 
(ra. 

prince n*a porté plus loin que 
ces et la peine de la faiblesse : 
ince n'en eut au moins une 
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pectés durant leur vie, du fard 
de régner, sur un ministre qui en 
eu et la pas!«ion et les moyens; -m 
trop sensible pour n*ètre pas • 
puleux , le mai qu*il croyait vo 
jetait dans un m^al plus grand 
core : il n*ezerca ni iie laissa ! 
exercer Tautorité. 



4 . i a 
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a faction qui avait commandé 
mort du roi n*avait rien fait 
[>re pour satisfaire ses Térîtables 
nés; elle ?tt que le moment était 
ude8*affranchir de la contrainte 
I, pendant quatre mois elle s'c- 
imposée , elle se serait reproché 
e inaction dans le crime , si le 
g d*un roi n>ût été versé. Ce 
\t pas asses pour elle d^avoir ob« 
Q oe gage de soumission d'une 
emblée , où d*abord elle avait peu 
crédit y et de Ta voir attachée à 
) par un lien de complicité , il faut 
elle lui arrache les homnies qu'elle 
irit et qu'elle honore le plus ; il 
t que la plus sanguinaire tyran* 
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nie ne puisse plus entendre uuew 
Toîx qui Tarrctc. 

La veille même du %\ janvier 

jacobins avaient reçu un motif < 

froi , ou plu tôt un favorable prêt 

de vengeance. Un des Juges de L 

XVI fut assassiné : c^étaît Lep 

tier-:Sa^ntTFargeau. Le Vote qu*i] i 

prononcé contre Louis, était u 

ceux que ce monarque même av: 

plus douloureusement remarque 

nom de Lepelletier était stgnaU 

d*autres actes dans la monarchie 

ancien garde-du-corps, nommé 1 

avait juré de venger la -mort d^ 

maître. Qn dit qu'il avait cbi 

d^abord le duc d'Orléans ; mais c 

ci échappa ^u poignard, et ma 

lesbpnneursderapothéose. Pari 

contra Lepelletier chez un resl 

. teur du.palftisrRoyal. Il s'app 



k 



&lai, la menace et rborréùr dané ' 
s yeux : « N'es-tu pas LepeUetier^ 
lui-dit-il ? — Oui. — ' N'as-tu pas 
Totc la mort du roi ? — ^ Oui i ayèc 
douleur, mais selon oàa c^oiiscience. 
--Eh bien ! reçois ta récom|>étiis'e n'é 
L ces mots, Paris tire son sabre et 
enfonce dans le sein de L^pëFlétièrl 
le meurtrier {«'échappe. On ignore sï 
i seule confusion de cette scène fa-^ 
orisa sa fuite. ; il ; ei^a pcindati t plu-^ 
leurs jotirs. Arrivé àForges-les-Èaiixi 
E>n air égaré frappa ses hôte». On ve^ 
latt pour le s&îsir , il «e brû^à là cer-i 
^lle dans son lit. Lepelletier ne sur^ 
'éeutque quelques heiih-es au cûiip 
lont it avait été frappé. Robes^ierrie» 
e pleura ; IcvS jacobins plt>mii^ht du 
lang à ses mânes. Telle fut là ^alité 
iltachéeSsa mort, qu'iï reçut de la 
30/»Tentîou les mêmes Houixeùrs fu* 
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^^bres qui devaient être bU 
cordées à Marat. 

Eniieven^nt des funéraîllc 
pelletier., les jacobins et li 
dins parurent se rapproche 
Çnons ijp^ baines , dirent q 
vnsd entrée eux; les mêmes 
x^ous inenacenU II y eut u 
^p|j£^reutede deux ou trois } 
dérni8sion< de Roland en fui 
L.es girondins ne pouvaient 
plv^s funeste traité. Depuis 
tenibre , leur existence était 
fait de Boiand: ils le sentai 
9.veç >reconnâitisance ; ils pi 
çnçore toyt commander au 
inflexible .de ce républicain 
prétendus indépendans de 
bice exigèrent , comme gage 
corde, sa retraite et celle de 
Viais. ço dçrniex ne quitti^ h 
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tère que pour occuper un emploi où' 
il pouvait favoriser de plus près lei 
mouyemens séditieux que prépa-' 
raient les jacobins ; il fut nommé 
maire de Paris. Boumonville le rem- 
plaça au département de la guerre^ 
et s éloigna entièrement des maximes 
de son prédécesseur. 

Garar fut nommé ministre de Tin- 
térieur. Garât ne fut point pour les 
girondins , qu^ll estimait et qu'il ché- 
rissait, un ami secourable. Par la na- 
ture de son esprit et de son talent, 
il était plus appelé à méditer les vas- 
tes résultats de la révolution , qu'à en 
calculer , qu'à en apercevoir mèma 
les petits j les indignes mobiles. Doué 
du sentiment de bienveillance , il 
l'avait alors rendu trop universel pour 
lé laisser actif. Il était tout ardeur 
dans ses vœux ; il était tlmicltf dans 
C. N. I. 16 
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•es entreprises. Les raison nemcni 
avaient laissé dans son cœur la pitié, 
mais y avaient affaibli Tindignatioii. 
Personne n^a plus droit à Timpartia^ 
litéy que celui dont elle fut la obi- 
mère , Texcès , la superstition. 

Nous allons, pour un moment, 
sortir deTenceintede la convention^ 
tt considérer les maux qu^elle attire 
sur laFranee^ Tébranlement quVlle 
donne à TEurope. Yoici des reversi 
Toici dès événemens au dehors , tels 
quUl les faut aux jacobins pour 
assurer les coups qu*ils vont porter 
au dedans. 

La mort de Louis XYl fut poor 
les anglais un cruel ressouvenir de 
la ntiort de Charles I«'. ; elle fut lU 
deuil national. Le gouvernement sem* 
hlait attendre cet événement pour M 
déclarer. M, Pitt Tannonca à la cham- 
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l>re des Communes, sans mettre de 
bornes à sa douleur ni à son indi« 
gnatîon. Chauvelin , ambassadeur de 
France eti Angleterre , reçut ordre de 
sortir du royaume. Le gouvernement 
anglais s^arrèia après cette démarche, 
a&n que la guerre fût déclarée par 
la convention. Il n^awiit point été 
inactif dans son inimitié , avant ce 
moment prévu : il avait ranimé , par 
ses promesses, la coalition , après ses 
premières défaites ; il en devint le 
chef, il lui donna sa politique. 

Ce fut un triomphe pour la con- 
Tention , que d*avoir à déclarer la 
guerre à trois puissances à la fois , à 
TAngleterre, la Hollande et TE^ipa- 
gne ; à TAngleterre, puisqu'elle se 
déclarait elle*même; à la Hollande, 
parce que , sous Tautorité du Stathou* 
der, elle était souoiise à rAngletcrrt 
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et même à la Prusse; et enfin à l'Es* 
pagne , afin d'avoir plutôt dans cette 
puissance un ennemi déclaré qu'un 
ennemi secret. Ces manifestes furent 
appuyés d'un seul décret, d'une seu)e 
mesure ^ une levée de 3oo mille bom- 
mes fut ordonnée. 

Dumourie2«avait quitté Paris peu 
de jours après la mort du roi , le cœur 
navré , l'esprit incertain. Il revenait 
parmi les Beiges , humilié d'avoir si 
Tainement intercédé pour leur indé- 
pendance. Les comités è,t ce qu'on 
appelait alors le gouvernement lui 
ordpnuèren t d'aller conquérir la Hol* 
lande, et d'y faire une révolntion, 
dont les élémens enistaient déjà de- 
puis plusieurs années : c'était -li 
ce que Dumouriez , en* général pré- 
voyant , redoutait le plus , et ce qu'il 
avait tâché de prévenir par des né- 
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gocîatîon», que le conseil exécutif 
evait entreprises , diaprés ses ayift 
ayec l'Angleterre et la Hollande. Il 
s^agissait de prévenir ou de retarder 
du moins une rupture. Le négocia* 
ieur Maret , en débarquant à Dou* 
Très , trouva Tordre de se r'embar- 
quer sur le champ. On avait appria 
à Londres la mort du roi. Il est aisé 
de comprendre combien une diver- 
sion sur la Hollande exposait Tarmée 
française. 

Le général Clairfait , avec une bar 
bileté reconnue des militaires, après 
avoir abandonné la défense de la 
Meuse, avait su se maintenir der* 
rière la Rboër. 

L'armée française était fatiguée de le 
barceler inutilement : elle était dans 
une position déplorable; pillée p&r 
d'innombrables commissaires , ella 
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pillait à son tourles habitans du pay» 
conquis, et vivait au milieu de leiin 
haines. Les rigueurs de la saison et 
celles du besoin la consumaieiit 
chaque )our. Les soldats semblaient 
satisfaits d*avoir vaincu une fois, et 
nesongeaient plus à vaincre. L*ar mes 
autrichienne , de son côté , oubliait 
sa défaite. Chaque îonr elle recevait 
de puissans renforts. Le cabinet de 
Vienne n^avait jamais montre plus 
d*activité et plus d'ambition. Il met* 
tait à la tète de son armée desPays-Bas 
le prince de Saze-Gobonrg, qui avait 
iliufitré son nom dans la guerre do 
rempereur Joseph II, contre les 
Turcs. De son côte' , le roi de Pnisss 
agissait et connnençait à réparer la 
honte de ses armes : il venait de 
chasser Custine de Francfort, aprèf 
un combat oii ua excès de sécuritt 
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de notre part avait donné mille avan- 
tages à la tactique allemande; il in- 
Testissait Mayence. D'un autre côté , 
ie général Bournonville, avant d'en- 
trcr au ministère de la guerre , afAit 
échpué complètement dans ude ex- 
pécKtion tentée sur Télectorat de Trè- 
Tes. Une partie de son armée avait 
subi une mort erueile dans les neiges. 
Ce mauvais succès avait été d'autant 
plus douloureux, que ce' général , 
abusant un peu de la présomptioa 
ou de la crédulité française , avait 
annoncé Ttssue d'une première b»* 
taille, dans laquelle, les Autrichiens 
avaient , disait-il , perdu près de i,5oo 
hommes, et nous un seul soldat ble^ 
se. Il faut bien aiouler encore la cir- 
constance du récit officiel qui prêta 
tant au ridicule : ce soldat n'était 
blessé qu'au petit doigt. Deux de nçé 
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commandée parDumourie 
aider à; les dégager ; mais 
donnait de se porter , avec i 
considérable de ses forces^ 
autre extrémité , yers la H 
Dumouriez se résigna à If 
d^ tenter une conquête qu 
^Inon impossible, du moîi 
jreu9ie: il en traça le pl^^y 
.rapporte , avec autant de i 
et d*audace,que si elle eût 
ses vœux. Ce serait, )e pc 
recherche prématurée que 
ner ce qui se passait alors d 
de Dumouriez. Quoiqu*il 
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îptioûs, il agirait moins suivant 
;s desseins, longtemps prémédités, 
je par saillies. L*iudifférence avec 
quelle la contention et Paris même 
.liaient de le recevoir devait mo- 
:rer en lui Tespoir de régler les 
istins de sa patrie. Enfin , quels que 
ssentses projets, il fallait qu'il ré-*, 
lillât le souvenir, si promptementcf- 
cé , de sa gloire , par de nouveaux 
iomphes. Que pouvait-il entrepren- 
e , s'il ne s'assurait mieux du cœur 
ses soidat« ?I1 eut bientôt à réjouir 
convention , c'est-à-dire, ses plus 
Drtels ennemis , d'un succès qui 
cnblait promettre une facilité ines- 
rée dans la conquête de laHollande. 
I, ville de Bréda venait de se rendre à 
[ avec un peu plus de précipitation 
de lâcheté que la ville de Longwi 
i s'était rendue aux Prussiens. Cette 
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place de guerre, assez renommée , 
ayait une forte garnison , beaucoup 
d*artillerie ; elle était approvisionnée. 
Les français venaient d'y jeter, avee 
peu d*eiFet, quelques bombes , et son-r 
geaient à se retirer, lorsque le gou' 
Terneur offrit de capituler. Klundert 
et Gertruidemberg n^opposèrent pu 
plus de résistance. La facilité de ce» 
succès annonçait que le parti opposé 
au Stathouder appelait , de tous set 
Tœux , rinvasion. Dumouricz, d^un L 
autre côté , bloquait Bergopzoom: il 
se préparait au passage du Moerdick. 
lia petite ville de Willemstat bumilia 
la première ses armes triomphantes. 
Dçjà Tavant-garde d'un corps de i5 
mille Anglais , commandés par le duc 
d^Yorck , avait débarqué en Hollatule 
avec une promptitude qui annonçait 
combien TAngleterre était préparée 
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aux mouyemens hostiles. Leur pré- 
sence faisait déjà taire en Hollande 
le parti qai favorisait les Français. 
Un détachemicnt de ce corps entra 
^ansWiliemstat, et changea la for- 
lune; mais elle préparait bien d^autres 
épteure» à Dumouriez. 

Il avait chargé le général Miranda 
dn siège deMaëstricht : la possession 
de cette place pouvait seule garantir 
au3( Français la conquête des Pays* 
Bas ; elle opposait une rétjistance dé« 
lerminée. Un corps d*émigrés fran- 
çais était enfermé dans ses murs, et 
la défendait avec tout le courage 
que donne le désespoir. L^armée qui 
protégeait le siège s'étendait jusqu'à 
Aiz *i a-Chapelle. Ses cantonnemens 
«ouvraient une ligne beaucoup trop 
étendue. Le prince de Cobourg mé* 
dltait une surprise et feignait Tin* 
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telligenccs, mais sur-tout pa 
d*indL<cipliae où vîyait depui 
que temps cette armée. Nulle i 
ue se rallie ; il n*y a plus d< 
queursde Jemmapes. La déro 
telle , qu*une multitude de i 
arrtya jusqu*à Paris. Au reste, 
vaient pointa craindre d*y vei 
duireleur honte: ils étaient a 
lis mieux que des vainquei 
venaient dénoncer. Mirauda 
contraint de lever le siège de 
tricht; le prince de Gobourg[ 
Meuse. 

' Dès que ces malheurs furei 
nus . la convention ne vif nli 
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entreprise sur la Hollande; de rdunir 
toutes ses forces, pour les opposer 
au prince dé Cobourg. Quoique Du- 
mouriez tût ^ourert cette campagne 
avec de fâcheux pressentimens ,.ren- 
thousiasme dont il était rempli pour 
le plan qu*il Venait de concevoir , et 
trois places fortes emportées, lui 
avaient rendu tout Tessor de son es- 
prit confiant. Loin de la convention, 
son imagination s^èxerçait sur les 
moyens de la déminer, ou de la ré- 
duire ap silence. Il venait même de 
faire un éclat hâtif , inconsidéré. Il 
•ménageait les jacobins dans deux de 
leurs chefs , Daliton et Lacroix , qui , 
presque toujours, marchaient à sa 
suite , avides des dépouilles qu*il lais- 
sait tomber sur soi) passage. D*un 
autre côté, il entretenait une corres- 
pondance- assidue avec les girondins , 
C. N. h 17 



y 



194 P&iCIS HISTORIQUE 

par le moyen de Gensonué. Celuî^i 
Pentretenait des dangers pressans 
auxquels son parti était exposé. Du- 
mouriez, qui n'avait point d^affection 
pour eux , voulut les protéger. Il cir- 
cula à Paris une lettre de Lui, dahi 
laquelle il menaçait les députés ja- 
cobins, de lavengeancede son armée, 
s*ils osaient attenter à la liberté et à 
la vie de leurs collègues. Cette ma« 
' pière de se déclarer n^étliit .qu*une 
assez froide imitation de la lettre que 
Lafayette avait écrite, sans succès, 
Tannée précédente, à rassemblée lé* 
gislative. 11 semblait qu'elle dût ex» 
poser Dumouriez à un ressentiment 
plus violent encore. Danton et La* 
croix eurent assez de puissance, et, 
ce qui peut étonner encore, davan* 
tage, une fidélité de parti assez in- 
trépide pour suspendre la colère dc9 
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acobins. Danton demanda qu^on lui 
remît la surveillance de Dumourîes. 
[1 partait pour la Belgique ; il pro- 
mettait ou d? amener le général à un 
vrompt repentir de son imprudente 
déclaration , ou de t amener à Paris 
7ieds et poings liés : c'étaient ses 
expressions. Sans doute cette espèce 
de dévouement de Danton peut faire 
supposer une intrigue concertée en- 
tre Dumouriez et lui : mais lequel 
des deux trompait Tantre? 

Au reste , ce n*était point Danton , 
oVtait le succès d'une bataille qui 
allait décider si Dumouriez était cou-* 
pable ou non. Il s^approcha , avec la 
plus grande diligence , de Tarmée fu* 
gitive; elle le salua comme un libé- 
rateur. Un sentiment et d*audace et 
d^bonneurparutrentrer dans les âmes. 
Dumouriez ci;ut à cet enthousiasmé^ 
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qu*ava^t produit son arrÎTée ;il tou-. 
lut en profiter sans retard ^ et un com- 
bat assez vif s*engagea auprès de Tir- 
lemont ; il fut à l'avantage des Fran- 
çais ; favorable , mais trompeur au- 
^re de la bataille décisive qui allait 
se donner : elle eut lieu le 18 mars, 
près du village de Nervinde, dans 
ce même Heu où les Français « con- 
duits par le maréchal de Luxem- 
bourg , remportèrent une victoire 
qui leur coûta tant dXlbrts et de 
sang. £n voici le récit , dont les prin- 
cipales circonstances sont tirées de^ 
mémoires de Du mou riez. 

« Le i3 , entre 7 et 8 heures du 
« m.atin , l'action commença ; toutes 
« les colonnes s*ébra nièrent à la fois 
«c et passèrent la rivière sans obstacle, 
«c Le général Lamarche se porta dV 
«L bord dans la plaine de Landen; 
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« maïs, n*y trouvant pasd^enneBiisf 
« il se joignît à la seconde colonne qui 
« attaquait avec v igueur la tombe de 
« Midleyînde, et qui bientôt emporta 
« ce pasteàlabaïonnetle.La troisième 
« colonne, favorisée par la division^ 
•r du duc de Chartres , chassa les Im- 
« pe'riaux de Nervinde , après une ré- 
« sîstanceopiniâtre, pendant laquelle 
« quelque confusion se mit parmi le» 
« colonnes assaillantes. Dans ce mo-' 
« ment de désordre , la cavalerie im- 
« périale, débouchant dans la plaine, 
« entre Nervinde et Midlevinde,char- 

« geait la cavalerie française, à la tète 
« de laquelle combattait, avec beau-» 
« coup de courage, le général Va- 
« lence , qui fut blessé et forcé de 
« quitter le combat. Cette cavalerie 
« impériale fut repoussée. Un autre 
«c corps de cavc(liers allciûands dé- 
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« bouchait par la gauche de Nér*^ 
n i;rade, pour se jeter -sur Tinfan- 
« terie de la quatrième colonne : le 
« général Tbévenot, qui s^y était por- 
« té , fit ouvrir les rangs pour la laisser 
« passer; ensuite, il lui fit faire si è 
« «propos une décharge de canons à 
« mitraille et de mousqueterie , que 
fc> presque toute cette cavalerie futdé- 
^ truite. Le sort dé la bataille était 
« donc fixé à hi droite et au Gènfre 
« eli faveur des Français , qui passé- 
« rènt la nuit sur le champ de ha- 
« taille y et se préparaient à ponrsoi- 
m vre les Autrichiens le lendemain , à 
« la pointe du jour. ^ 

« Mais il n*ên était pas ainsi à la 
« gauche , où les événensbens étaient 
« bien différens. L^s deux colonne» 
« qui la composaient avaient atta- 
« <|^é avec beaucoup de vigueur, et , 
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déjà elles étaient mattressen du pos- 
te d'Orsniaël , lorsqu*utie terreur 
panique saisissant les bataillons de 
▼olontaîres, ils abandonnèrent les 
troupes de ligne en poussant le cri 
horrible de sauve qui peut, Leslm* 
périauz , témoins de ce désqrdre^ 
Taugmentèrent par une attaque de 
cavalerie , qui acheva démettre les 
deux colonnes en déroute. Mlran* 
da, qui commandait,étaitdésespéré; 
mais il ne pu4 rien sur les fuyards^ 
Huit bataillons du corps desfian** 
queurs de Micuiinski , qui venaient 
fortifier sa division, ne servirent 
qu'à protéger sa retraite sur Tirle<- 
moQt. Le général Champmorio , 
qui s*était emparé de Leaw, s-j 
maintint, )u8qu*à ce que voyant 
la retraite absolue du général Mir 
randa , il abandonna ce poste, re>> 



«r cupait avant la bataille. Au 
« de s'amuser à poursuivre la gai 

** * tt. de rarmée française , qui fuj 

«c les Autrichiens employèrent s 
«t. ment leurs colonnes à fo^rtifii 
«c pairtiede leur armée qui^jusc 
« lors, avait eu un désavantage] 
« que, et par-là Duniiouriez fut 
V te traint d'ordonner la retraite g 
«c raie , au moment où il croyait 

m m cher à une victoire certaine »• 

Voilà la relation de Dunaoui 
qui correspond assez bien avec < 
du prince de Cobourg ; mais qi 
été contredite par Miranda,dans] 
sieurs circonstances importantes. 
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Bupposîtîou ; il avait encore trop de. 
gloire pour en faire aux ennemis do 
sa patrie un lâche et criminel sacrîv 
fice. Les projets vastes , mais peut- 
être encore indéterminés, quUl se 
proposait d*accomplir , demandaient 
d^étre conduits par un chef vîoto- 
îieux. Aux yeux des militaires, le. 
plan de la bataille de Nervinde a 
paru supérieur à la brillante témé- 
rité de celle de Jemmapes. Les obs- 
tacles qu*il avait à combattre étaient 
bien supérieurs : il venait de rai-* 
lier uiie armée qui , depuis plus de 
quinze jours , fuyait dans le plus 
honteux désordre ; il combattait Té- 
lite des forces de TAutriche ; la plus 
iredoutable cavalerie avec laquelle la 
•ienne pouvi^it à peine se mesurer ; 
im général qui remplissait ses soldats 
^asouvél^ir d*une gloire dé;à acquise 
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et qui avait Aous lui Tbab île Claîrfait. 1 1 
Dumourîez et ses lîeutenans lespbs m 
afîidés firent tous des prodiges de Wi 
Taleur. p 

La perte de cette bataille entraîni, litti 
pour )eft Français, la perte de laBel-lbi 
gique. Cependant, soit qu^îl restât m 
encore à Dumourîez quelque espok it{ 
de la conserver, soit qu^il voaliit 
se rendre redoutable à rennemi , mê- 
me dans sa retraite, il soutint un 
combat meurtrier sur la montagne 
de Fer de Louvain ;. il y perdit pins 
d*bommes encore qu^à la bataille de 
Nervinde , et sans pouvoir balancer |ii 
le succès. Un spectacle borrible affli- 
geait continuellement ses jeux , c'é- ^i 
tait celui des vengeances quVier* 
eaient les Belges snr les conquéram 
fugitifii. De part et d^autre , ce furent ^ 
les adieux d*une baine crueHe. 
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uesiure que Duniouriez se râp- 
ait de la France, il se sentait 
>rès des coups de ses ennemis ; 
îé 9 menacé jusque dans set 
res , vaincu , que pouv#ic-il at«- 
e ? Il conçoit encore de yastet 
s;>iiiais, dans Tétat actuel de 
tune, il n^a, pour les remplir^ 
es moyens coupables. Tandis 
fuit devant le prince de Go- 
, il négocie avec lui; il a dé)k 
usieurs entrevues avec le gé^ 
autrichien Mack. Il est obligé 
iscrire à des conditions qui vont 
ire donner le nom dé trattre ; 
1 espère en sauver Tinfamie ^ 
!nd tout-'à-conp Texistence d*uiL 
c parti: Il ne préparc rien ; il 
ite tout : il veut que la con- 
in le craigne , avant de s'être 
dés gages . qui puissent fair» 
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«insnoinii une partie du succès diewt 
plans. Il dit à tout ce qui Tentottre, 
je marcherai sur Paris ^ cotnme, 
quelques mois auparavant , il disait, 
avec une confiance militaire ,nitettt 
fonéét\f je prendrai Bruxelles. Il s'on- 
Tre à ses amis, à ses ennemis, a?ee 
la même indifférence; 
' 11 avait encore à la convention le 
double appui des girondins et da 
parti de Danton; cependant les pre- 
miers comimeucaient à prendre quel* 
que ombrage de leur protecteur. le 
ministre Lebrun avait envoyé Teh 
)ui trois jacobins aventuriers, choisit 
dans ce que cette société avait d*hOii« 
mes les plù« décriés : ils se nom- 
maient Proly, Pereira, Dubuisson; 
leur mission était de connaître les 
intentions du général: et sûrement 
on devait en attendre un médloote 
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succès : car quelle apparence qu'il 
allât dévoiler subitemeDt ses. projets 
à de tels bommes? Dumouriez, à leur 
aspect , ne se sentit pas prévenu d^un 
mouvement de confiance, que leur 
figure et leur langage repoussaient 
également; mais ce futTexcèsmêmé 
de son mépris qui le fit se trahir. Il 
mt avec eux un très - long et vrai- 
unent ridicule entretien , datis lequel 
toujours dédaignant eux , leur mis- 
sion y ceux qui les envoyaient , il leur 
fit part de tout ce qu*il voulait opé* 
rer en France , sans même dissimuler 
Iç rétablissement de la royauté. Rien 
ne put contenir la fougue indiscrète 
du général ; il parla de la convention 
avec horreur, il n'y voyait que 746 
tyrans, tous régicides; il ne mena* 
geait pas plus le parti opprimé , dont, 
quelques jours auparavant, il ayait 
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embrassé la cause. Point de paix poar 
la France , ajoutai t-il , si on ne dé* 
truit cette convention : tant que i*aiH 
raiquaire pouces dçfer, f e ne souffrirai 
pas qu*elle règne, et verse le sang avee 
le tribunal révolutionnaire qu'elle 
"Vient de créer. Les trois commissai- 
res se firent un jeu d*irriter de plus 
en plus la colère de Dumouries, 
puisqu'elle lui inspirait de tels avens: 
ils lui proposèrent, av^ec une appa- 
rente stupidité , de remplftcer la con- 
vention par la société des jacobins. 11 
éclata à cette proposition insensée. 
Du mépris des jacobins, il passa au 
mépris de la république.-^* C'est ua 
« vain mot ; j'y ai cru trois jours. De- 
« puis la bataille de Jemmapes ^ î'ai 
« regretté tous les succès que j'ai ob- 
« tenus pour une si mauvaise cause ; 
« mais il faut sauver la patrie , en re- 
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« prenant la constitution de 1791 , et 
«r un roi. —Tiionges- vous, général ^ 
j» reprit un des commissaires; lesFran* 
« çais ont en horreur la royauté y let le 
« seul nom de Louis. — Eh I qu^im- 
« porte, qu*ils*appe1le Louis, Jacques 
m ou Philippe. — Mais votre projet 
« compromet le sort des prisonniersdu 
m Temple.— Le dernier desBourbona 
« serai t tué , même ceux de Coblentc , 
m que la France n*en aurait pas moins 
« un roi ; etsi Paris ajoutait ce meur- 
m tre à ceux dont il s*est déjà souillé , 
« àrinstant je mareheraissur Paris ». 
On rougirait de rapporter , comme 
pièce historique , un tel entretien , si 
Dumouriec ne fût convenu que la 
relation de Proly , Pereira , Du buis- 
son était assez exacte, à quelques 
circonstances près. Il s^excuse sur \à 
véracité trauchantcde son caractère ^a 
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d*un éclat si prématuré. Il oublia cet 
entretien , avec la même facilité qu^il 
•Y était abandonné; il lais<«a partir 
ces trois commissaires » qui vinrent , 
en toute diligence , avertir la conven- 
tion^dusort queDumouriez lui pré« 
parait. ' 

Cependant, il négociait avec les 
généraux autrichiens. D^abofd il se 
crut obligé de garder du mystère. 
Il obtint une suspension 4'afnies : 
son armée en sentit , avec reconnais- 
sance , tous les avantages ; mais elle 
en ignorait encore les conditions. 
Duraouriez resta quelques >ours à 
Tournay : ses entrevues devinrent 
pi us I Qn gués e t pi us f réque n tes avec 
le général Mack; ils n'eurent pas de 
peine à s'entendre. Dumourîez, déjà 
fur detre proscrit dans sa patrie, 
TPulMt , à tout prix , s'assurer un re- 




fuge. Le prttiee ck Cobourg éspêritit 
tronTer, dans le» périls et dans lé 
désespoir du général ennemi, Tac- 
compiiflseineiit 'de tous les vœux de 
la coaiîtioil. Il résulta de leur ac« 
cord-, que la constitution de 1791 
devait être de nouveau offerte aux 
Francai» : Tun • et l'autre pubîièrent ^ 
bientôt des manifestes, ou elle était 
proposée.'Go^' lie savait si on devait 
8*ëtonner le plus de voir cette cons* 
tittttioaa in voqiiée par Dumouriez ou 
par le général autrichien ; mais la 
Gosstiiâtion' de 1791 reconnaissait 
ou plutôt supposait un roi. Qui 
setait ce roi ? Il est probable que 
Dumouriez et le prince de Cobourg 
s'entendaient mal à cet égard. Le pre- 
mier av^it atrprès de lui , et dans une 
grande intimité, le fils aîné du duc 
d'Orléans; )e«me homme v&leureux , 
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et qui tLinbîtionnaît «de te couvrir d^ai» 
n^t degloiiepour effcicer rinfamiede 
son père, La faction* d;Q vléan^ avait 
encore beaucoup deoomplioes parmi 
left }aGoJ»iD8; deuj: 8ur-;toat v Daoton 
et Lacroix. Ceux-ci suivaient Dn- 
mouriez dana ses eipéditions , et 
osaient le défendre v ^ikésue après sa 
défaites. Si les vœnxi .du génecal 
français se touinaient vem un roi 
de ia famiUe dX>rléaiis , Ici général 
autrichien devait en avoir J^onrienr. 
Mais la poUtiqiàe lui: oominandaît 
die cacher ses dégoût» y ;ou de dâffërer 
une explication, li fallait voit au« 
paravaikt la frontière de^la France 
envahie, des places forces livrées, 
le chen^in de ParijB ouvert» Dumou* 
riez prenait toute cette ensirepriae soui 
son nom. 
U la conduiatt avec pélulanco, peu 
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de discemcment, et le plus mauvais 
succès. Il quitta Tourney , pour se 
rapprocher de la France : peu de 
temps après, il leva le camp dé Maul* 
de, et vint 8*étal»(îr à Saint-Amand. 
Son projet était de s assurer.de Lille, 
de Valenciennes et de Gondé ; dedé-- 
trutre, dans ces villes , Tautorité de lu. 
oonventiim , etd*y faire proclamer là' 
constitution deçi. 1^ échoua dans ces 
tiroisezpéditioBfu il envoya le général 
Miasinsky pooir s'assurer de ht place 
de^Lille : iiireconiiut amèrement Tim-^ 
prudence de ce choix; c^étaitunpo* 
lonais ^ brave , fanfaron , sans pru-^ 
denee et sans conduite. DunoiourieB 
loi avait donné une division de 4> 
mille boinmes , avec laquelle il de*; 
fait entrer dans la ville. Cet ageni 
annonça , partout sur son passage ^ 
i'mtentioir dans laquelle il était en- 
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▼oyé. Cette indiscrétion et tontes cel« 
les commises par Dumqurtez lui« 
xnéme excitèrent la défiance. Le gé- 
néral Môreton*Ghabri'Uant, homme « 
4*intrigae, mais qui craignait, par* 
dessus tout , les jacobins , envoya au 
devant dé Miazinsky un officier qui 
le trompa , et lui persuada d*entrer 
dans Lille avee une très -petite es» 
oorte. Il le fit arrêter survie champ. 
Conduire à Paris , où il subit le sup- 
plice avec peu de courage. La divi' 
sion, dont il s*é tait «imprudemment 
séparé , erra sous les glacis de la ville ^ 
dont on lui refusa rentrée; •.Dumott*^ 
rie2.euvoya un de ses aides^e-camp , 
avec ordre de la ramener. Celui-ci 
fut . arrêté avec ses instructions , et 
fut condamné par le tribu nalrévola- 
tionnaire. 
lia tentative sur Valeaoiennesfttt 
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îentèt reconnue impossible; le corn- 
landant de la place , nommé Fer- 
ind, se déclara ouvertement contré 
lumouriez.D^un autre côté, Lagran- 
9-Chancel fermait Condé aux trou- 
es etaux émissaires qu*il y envoyait. 
Trois commissaires de la convea-^ 
on , Cochon , Bellegarde et Quinîo ^ 
ivoyés vers cette frontière du Nord , 
, défendirent contre le général ré- 
>ltc. 

JDuinouriez n*était guère.plus lieu* 
^ux , aU' sein même de son armée. 
*abord ilTavait assez généralement 

«tsséé à ses périls , en lui persua^ 
(qu*on voulait punir en lui le 
Âl heur de la journée de Nervinde.lL 
fit présenter, par différens corps ^ 
•s pétitions, où on lui déclarait que 
convention tenterait en vain dé 
uracher à une armée dont il était 
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le père. Mais lorsque ses in te 
avec les généraux «utrichie 
connues , lorsquMl eut écb 
ses entreprises sur Lille , i 
Yalenciennes , lorsqu^on le 
dans son escorte des régime 
gers , les murmures éclatère 
de lui. Deux généraux di 
Dampîerre et d*HarTÎllo se 
cèrent contre sa défection. 
bataillons allèrent grossir T. 
premier. u . 

Dumouries était daaa cett 
difficile , lorsque quatre oona 
de . la convention , Camus , i 
Bancal , Lamarque , et le m 
la guerre, Bournon ville , viti 
son camp lui sif^nifier Tor 
rendre à Paris , pour para 
barre de la convention. Du 
déterminé à désobéir , éci 



k. 
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legmc les commissaires^leur répondit 
ivcc îrouîé y et leur fit entendre que ^ 
lans cette conférence, les dangers 
s'étaient pas pour lut, mais pour 
iux. Ce qu^ll laissait percer de me- 
taces, exalta la fermeté de ces der- 
liera , et particulièrement de Camus. 
Le général febèle prit plaisir à se 
oaer de la sécurité et de la constance 
le ce député: il dépeignit, sous des 
couleurs vives et même trop Justes^ 
rétat de Pari«< et de la convention; 
il exprimait particulîèrementson hor- 
reur pour la création, toute nouvelle ^ 
d^ati' tribunal révolutionnaire. Ici^iL 
Faut plaindre Camus, qui, en rem.-*' 
plissant avec intrépidité sa mission , 
ne pouvait cependant disculper ceux 
qui la lui avaient donnée. Vous ne 
drecou naissez donc point ce tribunal, 
«dit-^ii à Uumouries? Je le téCOnhûU ^ 
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répond celui - ci , pour un tribunal 
de sang et de crimes } et tant (fut 
j'aurai un pouce de fer dans la main^ 
je ne m*y soumettrai pas : je vout 
déclare mêine , que^ si j'en avais U 
poupoir^ il serait aboli , étant Fop* 
probre d'une nation libre. 

Après ce inouvement dUndigna- 
tion, il répondit, d*un ton plus tran- 
quille, au député Bancal , qui lai 
cita les exemples d^obéissance et dt 
résignation des plus fameux Grecset 
Romains: M* Bancal yuous nousmi' 
prenons toujours sur nos citations, 
ft nous défigurons histoire des B(h 
mains , en donnant pour excuse à 
nos crimes l'exemple de leurs vertus y 
que nous dénaturons: Les Romains 
n'ont pas tué Tarquin; les Romaine 
avaient une république bien réglés^ 
et de bonneg lois j ils u* avaient ns 
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club de jacobins , ni tribunal révo^ 
îutionnairç. Nous sommes dans un 
temps d^ anarchie, : des tigres veuUnt 
ma tête , et je ne veux pas la leur, 
donner. Je peux vous faire cet aveu , 
sans craindre que vous m'accusiez 
de faiblesse. Puisque vous puisez vos 
-exemples chez If s Romains , je vous 
déclare que f ai joué le rôle de Dé' 
cius , mais que je ne serai jamais 
Curtius ^ et je ne me jeterai jamais 
dans le goujfre. 

Il devenait difficile de persuader un 
bomme qui avait un sentiment si 
juste du sort qui Tattendait à Paris y 
et de tous les torts par lesquels il Ta- 
Tait provoqué. Cet entretien finit par 
une interpellation vive de Camus : 
Citoyen général^ voulez-vous obéiw 
au décret de la convention nationale , 
étvous rendre à Paris ? — Pas dans 
C. Jî. I. 19 
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ce moment, reprît-il. — £h bien, je 
90U* déclare que je vous suspcnàt 
de pos fonctions / 90us n'êtes plus 
général: f ordonne qn^on s^ empan de 
90US. Dnmonriez était en touré de plu- 
sieurs officiers de son état-major, qui, 
par leurs murmures , bâtaicut la réso- 
lution quUI préméditait 11 fait entrer 
des hussards,et leur commande, en al- 
lemand^de 8*emparer des quatre dépu- 
tés. Il avait remarqué, aveobeaucoup 
d*émotion , Boumonville , qui avait 
été son ami , au nombre des commis- 
saires chargés de le conduire à Paris. 
Une vit point comme une excuse à 
cette démarche la nécessité , le de- 
Toir même qui Vy entraînaient. L'un 
et Tautre se regardèrent avec froideur 
et mépris durant ce long entretien. 
Boumonville, qui avait àpeiueparlé 
jusqu^au moment où il entendit don-* 
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ner Tordre d*arrèter ses collègues, 
demanda à Dumouriez, comme une 
faveur , de partager leur sort. ]V*cii 
doutez pas, répondit celui-ci; levais 
accomplir vos vœux. Il donna ordre 
de Tarréter, mais de lui laisser son 
épée. Les cinq prisonniers furent con- 
duits à Tournai , par un escadron de 
hussards, et livrés aux Autrichiens , 
qui leur firent subir, pendant trots 
années, toutes les rigueurs exercées 
dans leurs prisons d^état. 

Quelque déplorable que fût un tel 
succès, Dumouriez en triompha; il 
croyait avoir des otage» qui lui ré- 
pondraientdésormaisde la sûrelé des 
prisonniers du temple. Yain espoir, 
fondé sur une action coupable! La 
sœur de Tempereur fut conduite , 
quelques mois après , à Téchafaud ; et * 
le gouvernement autrichien sut au 
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BMHiw s*absteiiir d*îiidîgne5 rfpré- 
saiîlics. 

Dnmonriez s^abandonna tout i 
Faociacc. Il imagina qae le coup qn^H 
Tenait de frapper arait pins étonné 
qoe révolté ses soMats; qo^an non- 
TPan trait de résolution et qu*un pre- 
mier succès les attacheraient phis for- 
tement à sa cause. 11 voulut réparer, 
è force d'activité, et ses fautes et 
celles de se« agens. Il porta encore 
une fois ses vues sur Condé. II avait 
reçu I^avis qu'une partie de la gar- 
nison se déclarait en sa faveur; il mar- 
cha vers cette ville en diligence. Il 
était tellement dominé par Timpa- 
tîencc d'occuper cette place , et de la 
présenter aux Autrichiens comme 
un gage de sa foi , qu'il devança des 
régimens de cavalerie qui devaient 
le suirre, et se mit en route, n'ajant 
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pour escorte que quelques-uns de se» 
amis les plus dévoués , et quelques 
hussards y qui formaient en tout un 
groupe de trente chevaux. Il ren« 
contra une colonne de trois batail* 
Ions de volontaires, qui marchaient 
sur Condé avec leur bagage et leur 
artillerie. Comme ce n*était pas lui 
qui avait ordoQué ce mouvement, il 
s^en inquiéta. )1 s^approcha d*eux , 
pour signifier aux officiers de se re- 
tirer : ceux-ci donnèrent quelque fai- 
ble excuse ; les soldats se turent. Du- 
mouriez poursuivit sa route ; mais 
bientôt il fut arrêté par un aide-de- 
caxnp qui lui apportait des nouvelles 
assez défavorables de ce qui se passait 
dans Condé. Il s^obstinait encore à 
poursuivre son entreprise. Il était en- 
tré dans une maison pour y écrire 
quelques ordres: cette même colonne^ 
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qui pouvait tout-à-rbeure lui donner 
une mort certaine, a redouble de 
fureur contre lui , depuis qu'il s*eiL 
est éloigné. II Tapercoit qui s^élance 
▼ers lui. Il entend ses cris : Arrête! 
arrête ! Il se retire avec sa petite 
troupe ; il arrive près d^un canal, 
que bordait un terrain marécageux. 
Sou cbeval refuse de le franchir; 
il le passe à pied. Les bataillons 
font sur lui et sur les siens un 
feu continuel. A travers mille dan- 
gers, il arrive enfin à son camp de 
Bruille , où les trois bataillons n^oseot 
le poursuivre. Le duc de Chartres, 
le colonel Thouvenot,qui raccompa- 
gnaient , parvinrent aussi à s'écbap* 
per. Quelques bommes de sa troupe 
périrent. Son secrétaire fut pris, et 
bientôt conduit au supplice. 
Dumouriez revint trouver les gé' 
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léraux autrichiens, humilié de se 
rouver pour eux un si faible allié. 
.1 annonçait que tant de malheurs 
Tavaient encore épuisé ni son courage 
li ses ressources; en effet, il se pré- 
enta encore, pendant quelques jours, 
lu milieu de ses soldats; il soutint 
eur silence ou leurs murmures. A 
ihaque instant de nouveaux corps Ta* 
)andonnaient.Tou$ ses ordres étaient 
nal rendus et mal exécutés : on eût 
lit que lui-même il ne faisait plus 
[u^une vaine ostentation de (ion- 
tance dans une entreprise dont il 
i^espérait plus et cherchait à peine 
e succès. Le dernier trait de sadis- 
;race , fut la disparition du trésor de 
*armée. Un corps de chasseurs, charr 
;é de le transférer , le conduisit à Va- 
encien nés, pour le remettre aux com- 
nissaires de la conveutiou ; il con- 
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tenait deux millions en nunrérairf. 
Du mouriez se trouva bientôt sans 
armée. Le prince de Coboxirgîe reçut, 
lui , le duc de Chartres , et tous ceux 
des généraux et des oflBciers français 
que la fatalité, ou l'intrigue , ou l'in- 
dignation, ou leur aveugle dévoue- 
ment à leur chef avaient engagés 
dans cette entreprise. Quelques esca- 
drons de hussards passèrent encore à 
Fennemî, 

L'armée française vint se réunir 
sous les ordres du général Dampierre, 
qui était déterminé à défendre sa 
patrie, quels que fussent ses chefs et 
ses discordes. Il entra peut-être sans 
ambition dans le rôle le plus péril- 
leux. Deux forts l'assuraient dé}à At 
l'ingratitude de ceux pour lesqueli 
il se dévouait ; une naissance illustre, 
et un cœur trop plein d'honneur et 
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anité pour ne pas irriter les 
ns.. Il rallia avec zèle cette ar- 
Cl dénordre. Avant même d'a- 
2 rétablir la discipline parmi les 
\ , il chercha les occasions d*e- 
leur valeur. Il fit deux vaines 
ivespour débloquer Condé. H 
ians une action , par une té« 
é qui allait au-delà des devoirs 
général. Plusieurs personnes ont 
que , placé bientôt dans Talter- 
: d'être ou Tesclave ou la victime 
cobins 9 il chercha une mort 
ne. 

mncede Saxe-Cobourg vitavee 
^gme étonnant s^échapper une 
ion que la fortune n'eût pas 
ment offerte à un honnne de 
. Il demeura passif quand Du- 
iez agissait , passif encore quari.d 
auriez étaitenpéril.Ii ne songe* 



i 



32(!^ PRÉCIS. HISTORIQUE 

pas même à poursuivre ces batail- 
lons qui fuyaient épars , sans chefs 
et sans direction. Si ce fut par les- 
pect pour la trêve quMl avait signée, 
ce fut un mémorable exemple de fidé* 
lité militaire, puisqu'il ne se permit 
pas même d'observer que les condi* 
tions secrètes de cette trêve étaient 
violées par Tarmée ennemie. Il com- 
mença à attaquer les Français quand 
ceux-ci commençaient à revenir de 
leur étonnement. 

On se fait assez Timage des em- 
barras et des fureurs qu'un tel évé- 
nement dut répandre dans la con- 
vention. Puisque nous toucbons au 
moment où elle va laisser établiras 
dessus d^elle-mème la tyrannie qui 
doit accabler la France, il faut indi- 
quer ici un autre événement qui ajou* 
tait beaucoup au trouble des esprits: 
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*étaît la guerre civile qui se déclarait 
[ans le département de la Vendée. 

Ce même Dumouriez^ qui prit tant 
le figures différentes dans la révolu- 
lion , avait commandé, deux ans au- 
3aravant,dans la Vendée; et là , de 
;oncert avec deux commissaires du 
oi^Galloiset Gensonné) , il avait cal- 
né des troubles religieux qui 8*y ma- 
lifestaient. Mais les mesures de Tas- 
lemblée législative et de la conven- 
tion furent si violentes contre les 
prêtres , qu8 ceux-ci n*eurent pas de 
peine à ranimer la fureur des paysans 
lu Bas-Poitou , hommes simples , ro* 
Histes et courageux. Dé)à Tautorité 
les magistrats rencontrait beaucoup 
[^obstacles dans ce pays. La noblesse 
f avait moins généralement suivi que 
lans d*autres le parti de Tcmigra- 
4on , et n*en était que plus animée 
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(XMitre tons les fancstcs commencc- 
mcos de la répnbli^c. Le dccitt 
qui ordonnaU nnc levée de 3oo mille 
homiiics hâta dans la Vendée uoe 
explosion déjà jugée îoéTÎtablc. Lu 
lenncs gens, rassemblés dans diffé- 
rens cantons ponr tirer au sort, se 
révoltèrent, en criant : Plutôt mourit 
ici! Des garde s-chasse^nne mnltiliKie 
de con trebaudiers , dont ce pays était 

' autrefois rempli, se joignirent àeaX| 
et lenr fournirent des armes. Les 
nobles eurent cet avantage, qu'on 
alla les chercher dans leurs cfaâtraux 
poa être chefs d^une révolte, qui 
paraissait formée sans leur concours. 
Ils ne laissèrent plus se ralentir un 
mouvement formé par la crainte, 
échauffé par le fanatisme. Ils s'an- 

t noDcèrent en héros. £n même temps 
i\% calculèrent leur entreprise , noo 



^ 
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pas suivant Pardeur de leurs vœux, 
mais suivant la faveur des localités. 
lie Bas-Poitou , Tuii des pays les plu» 
coupés de gorges , de défilés , de ruis- 
seaux et de marais, offrait une trop 
favorable assiette à la guerre civile. 
Cette armée, qui prit le nom d'ar- 
mée catholique , et qui se ralliait à 
ces deux miots, Dieu et de Roi, bat- 
tit les gardes-nationales , qu^on for- 
çait de toutes parts de marcher con- 
tre elle. Elle s'empara du cours de la 
Xioire , de manière à fermer les com- 
munications de la ville de Nantes , 
qui resta, dans ces contrées , Tunique 
boutevart de la république. Les Ven- 
déens , toujours repoussés de ce côté, 
entrèrent dans plusieurs villes ou 
bourgades , telles que Chollet , Chan- 
tonnai, Saumur, Ancenis.Le général 
Marsey voulut marcher contre eux 
C. N. I. 20 
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avec trois mille hoi|imes. Ils rattîrè« 
rent dans un défilé , où le plus grand 
nombre de ses soldats périt sans pou- 
voir se défendre. 

Telles étaient les nouyelles que 
la convention apprenait en mêni* 
temps que la défaite et la trahison 
de Dumouriez. Elle apprenait en- 
core , à -peu-près à la même époque, 
les nouveaux désastres de Saînt-Do- 
mingue , l'insurrection du fameux 
Paoli, qui livrait la Corse aux An- 
glais; enfin, Tinvasion d*une partie 
du Roussillon, exécutée par les Es- 
pagnols , avec une ardeur et une 
vigilance qu'on ne pouvait guère 
leur soupconner.il n y eut aucun de 
ces malheurs qui ne fut un motif 
d'audace et un moyen de succès pour 
les jacobins. 

Ce fut alors qu'ils formèrent le corn- 
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plot d'égorger le| girondins et la pluf 
partdesdéputés qui n'avaient pa8 voté 
la mort du roi. Ce crime devait être 
exécuté dans la nuitdu 9 auiomars ; 
mais tous les jacobins n'en étaient pas 
complices. Danton , quoiqu'il propo- 
sât alors toutes les mesures atroces qui . 
furent les bases du code révolution- 
naire, ne voulai^as l'assassinat de 
ses collègues. D'autres chefs jacobin$. 
étaient indécis , ou bien attendaient le 
succès du complot^pour l'avouer. C'é- 
tait la commune de Paris qui l'avait 
conçu; mais il ne réunissait pas encore 
l'unanimité de ses sanguinaires ma- 
gistrats. La convention s'était convo- 
quée à une séance du soir où elle 
devait s'occuper de la création d'un 
tribunal révolutionnaire. Les giron- 
dins avaient déjà manifesté une vive 
opposition contre cette horrible pen- 
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s«e« Les con)uré9 çàmp talent done 
sur leur résistance , et devaient don- 
ner le signal à des assassins placés 
dans les tribunes ; mais tous les dé- 
putés désignés pour la mort reçurent 
Ta vis de ne point assister à cette 
séance. On croit qu'ils le durent à 
quelques-uns de leurs ennemis mê- 
mes. Les conjur^R furent immobi- 
les de surprise envoyant déserts le» 
bancs où se plaçaient ordinairement 
leurs adversaires. On leur prodigua 
mille impréclitions dans leur absen- 
te : Us tenaient constamment à leur 
poste y s'écriai(-on du haut de la moit^ 
tagne , quand il s^ agissait de sauver 
Louis Capet; ils se cachent^ çuand 
il s'agit de sauper la patrie. Cepen- 
dant des rassemblemens devaient se 
répandre dans Paris, au milieu delà 
nuit. Des maisons étaient marquées 
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pour le meurtre* Le ministre de la 
guerre , Boumon ville ( ceci se passait 
un mois avant révénemeut qui le 
rendit prisonnier de TAutriche ) , 
avait été averti de ne point coucher 
chez lui. Il sortit, mais pour se met- 
tre à la tête du bataillon du Finis- 
tère. Cette petit^^roupe , avec la- 
quelle il parcot^^ks quartiefs d*ou 
devaient î»ortir lar rassemblemens , 
tint les con)urés en respect. La nuit 
d^ailleurs fut pluvieuse, et ces hom- 
mes du crime aimaient à le com- 
mettre à leur aise. 

Le lendemain , tout retentit du 
complot avorté. Il fut d'abord an- 
noncé comme la^ fameuse conspira- 
tion des poudres eu Angleterre. La 
convention parut avoir quelque sen- 
timent des dangers qu*elle avait cou- 
rus.' Les jacobins désavouèrent Tiii- 
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teotion du massacre, mais non celle 
de rinsurrection. Quinze jours s*é- 
taieot à peine passés , que les giron- 
dins eux-mêmes, désespérant d^ètre 
Tengés, parlèrent dé clémence; et, 
par cette faiblesse , ils laissèrent re- 
garder comme fabuleux un complot 
qui n^avait été qu*exagéré dans quel- 
ques -^iines de i^^ifconstances ou 
dans sa proximiwl^* 

Bientôt les girondins sont accablés 
par tou^ les disgrâces et les outrages, 
avant-coureurs de leur destruction. 
Cest ici répoque la plus honorable 
de leur carrière politique. Ils cher- 
chent à défendre la France, lorsqu'à 
peine ils peuvent se défendre eux- 
znémes. Leur re'sistance ne petit «er- 
Tir à repousser toutes les lois horri- 
bles qui sont proposées : mais quel- 
quefois aile en modifie rextrayagance 
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st la férocité. Le tribunal révolution- 
Kl aire fut oréé« La convention décréta 
la confiscation des biens des condam-* 
xiés, dans le barbare espoir d'ajouter 
iine nouvelle masse de biens à ceux 
qu'elle avait déjà saisisau même titre. 
Xes girondins avaient d*abord obtenu 
que ce tribunal ne pourrait poursui<« 
▼re les accusés que d'après un déoret 
d'accusation , prononcé par la con- 
vention elle-même; mais, peu de jours 
après , il fut investi du double pou- 
voir d*accuser et de juger. Dans cette 
barbare institution , elle fit entrer le 
mot de jurés. Ce fu telle qui les nomma. 
La commune de Paris , la société des 
iacobiaslui présentèrent des bomme» 
avides de remplir ces indignes fonc- 
tions. Les juges votaient à baute voix : 
les jugemens se formaient à la ma- 
iôrité absolue dessufirages. Tantque 
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les girondins conservèrent quelque 
ombre de puissance , le nouveau tn- 
bnnal ne remplit que faiblement les 
intentions de ceux qui Tayaient éta- 
bli. I«e crime eut ses degrés. 

Robespierre et Danton firentabolir 
la contrainte par corps ^ pour aug- 
menter encore les vils élémeDS de 
leur faction , des prisonniers pour 
dettes. Ils firent décréter que toos 
les hommes impudemment nommés 
par eux sans culottes recevraient une 
pique, un fusil; que les hommes ri- 
ches paieraient les frais de cet arme- 
ment, et seraient eux - mêmes dé- 
sarmés, sous le titre A' hommes sus' 
pecis, j[^mbon, digne intendant de 
finances ordonnées sur de tellen ba- 
ses, proposa, et la convention adopta 
une vexation inouie , que sou nom 
seul peut peindre : un emprunt forcir 
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un emprunt progressif sur /es riches. [ 

On y ajouta, par forme de supplé* 
ment, des taxes révolutionnaires le** 
Tées , suivant le caprice des commis- 
saires de la convention , dans chaque 
département. 

Xi^établissement d^un tribunal ré- 
Tolutionnaire permettait d*exécuter 
une autre mesure nécessaire aux fchefs 
du parti démagogique : c'était une 
fixation du prix des denrées, suivant 
la convenance des pauvres ;c^était le 
Tol fait à rindustrie et à la propriété , 
si connu sous le nom de maximum. 
La commune de Paris vînt , au nom 
du peuple , le demander à la conven- 
tion ; mais cette fois elle éprouvait 
le besoin d'un refus. Rien ne servait 
mieux ses projets de vengeance que 
l'opposition manifestée par les giron- • 
diu8 contre une mesure si populaire. 



t 
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Les jacobins concerlèreiit de se lais- 
ser vaincre sur cet objet. 

Marat , dans ses feuilles infâmes, 
conseilla au peuple d^aller piller les 
magasins des épiciers , et de pendre 
quelques-uns d*eux à leurs portei. 
Dès le lendemain Marat fut obéi; 
mais le pillage amusa tant les bri- 
gands, quUls ne songèrent point au 
meurtre. L^aspect de Paris , dans celte 
journée, montra dans quel avilisse- 
ment tombe une grande ville qui s^est 
résignée à obéir à ce qu^elle a de plus 
impur. Le voisin venaitconteraplerle 
désastre de son voisin ;et, s*ilu*était 
pas épicier , criait contre l'avidité des 
épiciers; ceux qui gémissaient se ca- 
cbaient. La distribution des rapjoes 
se faisait avec ordre; et tel qui eût 
rougi «ruTi vol , se pressait pour aJler 
acheter à cette vente publique. 



R LA RÉVOLUTION FRANC. 289 

avait lieu de croire depuis long- 
i que la convention n^était plus 
ptible d'un réveil heureux. Ce- 
int elle sMndigna de ce que 
t, dans ses continuelles provo- 
isau meurtre, désignait aux poi- 
s la majorité de ses membres, 
ut la force de lancer contre lui 
ccret d^accusation ; mais elle 
bizarre inconséquence de l'en- 
devant un tribunal révolution- 
, composé, en grande partie , de 
rtisans et de ses créatures. II se 
: il rentra dans son souterrain ; 
tara , en même temps, qu'il en 
Lit pour paraître devant le tri- 
le jour fixé pour sou juge- 
Sa justiBcation fut un redou- 
nt de fureur contre ses enne- 
es j uges , après Tayoir absous , 
assèrent, le couronnèrent ; une 



à 
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foule innombrable le porta en triom- 
phe. La convention ouvrit ses portes 
à cet obscène cortège , qui venait la 
braver. Citoyens^ dit Torateur de cette 
insolente multitude , nous vous ami- 
nons le brave Marat : Marat tst 
rarni du peuple / le peuple sera tou* 
jourspour lui. 

Le protégé de Marat, d'Orléans, 
n'eut pas un destin aussi heureux... 
Lorsque la convention apprit qo 
son fils avait partagé les desseio 
de Dumouriez, elle afiPecta de croir 
le père complice du fils. Les jaca 
bins le rejetèrent, avec ignominie , 
de leur sein. Ils sourirent avec ui 
dédain amer lorsqu'il se présenta: 
la tribune, et dit , pour toute apo 
logie : Je vois la statue de BnitusX 
fut arrêté; deux de ses fils fureni 
gardés à Marseille. Le$ bourbons fu' 
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rent bannis du territoire de la répu- 
blique. La vertueuse épouse du plus 
coupable des hommes, M."qc d^Or-^ 
léans, nesubit pas sur-le-cbamp cette 
peine. Elle fut gardée dans un châ- 
teau près de Vernon , et depuis em- 
prisonnée. 

Les désordres et les décrets que je 
Tiens de rapporter n'étaient encore 
que des essais tentés par la monta' 
gne: elle ne dévoilait qu'une partie 
de ses projets de destruction; elle 
semblait dire aux girondins: Nous 
attendons , pour les remplir sans obs- 
tacle, votre chute et votre mort. 
Ainsi qu'au 10 août, la conjuration 
fut faite à haute voix. Tous les dis- 
cours prononcés dans la société des 
jacobins en étaient les manifestes ; ils 
se répétaient dans la commune de 
Paris et dans les sections. Une d'elles 

C. N. L 21 
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eut Taudace de se présenter à labarre 
de la convention poar lui deman- 
der la proscription de vingt-cinq de 
ses membres quVile nomma. On fré« 
mit; on n^osa point sévir. Un )eune 
député de la Gironde ( Boyer-Fon- 
frède ) eut un mouvement généreux, 
qui depuis lui coûta la vie ; il con- 
jura les pétitionnaires d^ajouter son 
nom aux noms honorables de ceuX 
qu^iis appelaient à l'échafaud. 

Parmi les hommes populaires de 
ce temps, il existait un monstre qui 
égalait Marat en cruauté, et le sur- 
passait en cynisme. Cétait Hébert, 
digne magistrat de la commune. 
Depuis trois ans, il faisait , avec im- 
punité, le métier^de corrompre et 
de dépraver le peuple , dans un jour- 
nal nommé le Père Duchesne, Il 
venais de crier aux armes , et ce cri 
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était dirigé contre la convention. 

Cette assemblée entendait autour de 

son enceinte des menaces de mort, 

pousiées par des hommes qui lei ao- 

Gompliss 

Fa ris s'était clé c 

PlU( 

exemple ; elles restaient assemblées 
toute la nuit. Si quelqucs-unes d'el- 
les désapprouT aient cemouTement, 
elles étaient bientôt invesiien par des 
jacobins armés ; et nulle part les amis 
de l'ordre n'osaient résinier à ces 
furieux. Cependant les girondins pa- 
raissaient déterminés à soutenir un 
combat inégal. Ils commençaient 



de leurs plus lâches collègueii. Bar- 
rère parlait de les proiêger. Ib an- 
noncèrent qu'ils défendraient leur 
vie jusque dans le sénat , si ou ve- 
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nait les y chercher. Quelques -uns 
d'eux n'y eniraient plus qu^ayec des 
armes. Les jacobins leur en firent un 
crime. Assassins , répondit un des 
députés menacés , vous n^aurez pas 
ici , comme dans les prisons , des 
victimes sans défense à frapper. 
Bientôtplusieurs girondins s^élancent 
à la tribune; tous viennent révéler 
le même complot , en montrer les 
'signes manifestes, en nommer les 
auteurs. La majorité de la conven- 
tion est enfin émue; elle se presse 
autour d'eux. Amis, leur dit-on de 
toutes parts , nous vous défendrons 
de nos corps. — Ah ! s'écrie un d'eux , 
défendez -nous d^abord par vos dé- 
crets ! Les girondins en obtiennent 
un, où ih croient voir un gage de 
salut. Une commission de 12 mem- 
bres esc créée pour défendre la cou- 
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▼èntion dann sçs périls. Elle a le 
pouvoir de lancer des mandats d'ar- 
rêt contre les perturbateurs. C'est à 
Barrère que les girondins doivent 
cette nresure. La commission se for- 
me à l'instant. Les noms de ceux 
qui la composent redoublent la con- 
fiance. On distingue parmi eux Ra- 
baut-Saiot-Etienne, MoUevaut, et 
d^autres hommes de bien, courageux, 
qui vont augmenter le nombre des 
]»roscrits. Ils débutent par un coup 
de force. Ils font arrêter Tin famé 
Hébert et un autre provocateur d4n- 
surrection. On vient saisir le pre- 
mier au milieu de la commune as- 
semblée. Ses collègues et lui sont 
stupéfaits. Il faut obéir ; leur mou- 
venfient n*est pas prêt encore. Mais 
Hébert emporte mille protestations 
qu'il sera délivré et vengé. La comr- 
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xnune se déclare en permanence, îus« 
qu'à ce qu^on lui ait rendu un mem- 
bre dont elle s'honore. 

Bientôtun cri de fureur retentit de 
toutes parts ; la société des jacobins , 
celle des femmes tigresses , qui s'ap- 
pellent la société fraternelle , le club 
des cordcliers , les sections où depuis 
longtemps la sédition se fomente, 
délibèrent jour et nuit. Cependant 
elles se préparent lentement , et mê- 
me avec faiblesse, à-une vengeanct 
qu'elles )i|rcnt à tous les xnomens ; 
.tant il eût été facile , avec delà ferme- 
té , de briser ces machines d'anarchie* 
Rabaut - Saint- Etienne expose à la 
convention la mesure que la commis* 
5ion vient de prendre; mais, ajoute- 
t-il , ce n'est point à ce coup qu'il faut 
«'arrêter. Le trouble est porté entre 
les Goiispirateurs, mais jioa encore 
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]a crainte. La commission veille; tout 
est sauvé si la convention lui garde 
sa confiance, tandis qu'elle brave 
tout pour répondre à la sienne. La . 
conventio.n applaudit à ce dévoue» 
men t, mais sans le partager. Il y a une 
multitude de séditieux à punir, elle 
iimcmieuxlesrecevoirdans son sein, 
iQus le titre de pétitionnaires. Quel 
>utrage à la pudeur que le discours 
le ces hommes! ils témoignent leur 
lorreur contre une arrestation il- 
^ga1e,euz qui, pour la plupart , 
ot arrêté des milliers de citoyens , 
[u^ils ont massacrés \ Ils réclament la 
iberté de la presse , eux dont les ex- 
ploits familiers .««ont de briser des 
jiresses de journaux et de proscrire ' 
leurs auteurs! Ils dénoncent le crime 
d^arréter lin magistrat dans ses fonc- 
lioos^etla eonvention les a entendus^ 



348 PRÉCIS HISTORIQUE 

il y a quelques )ours , lui dema 
la tête de ses membres lès plus 
tînguésîLe président de Passen 
était Isnard, orateur véhément 
fidelledes girondins.Fréznissanf 
dignation , il voulut donner à s 
ponseTelFet d'un coup de fo 
Ecoutez ce que je vais vous di 
le fer était porté au sein de I 
présentation nationale , je vo 
déclare , au nom de la Frani 
titre y Paris serait anéanti, Oi 
France entière tirerait vengeai 
cet attentat ^ et Von chercherait 
tôt sur les ripes de la Seine si J 
exista ! * 

Le fracas de cette hyperbole é 
dit les jacobins ; mais lorsqu'I 
voulut répondre sur le même 
d'autres pétitionnaires, lafureui 
centrée 'éclata par les plus viol 



!k. 
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invectives. Il se fit autour du président 
un vil et tumultueux combat. Les ja- 
cobîns 8*élançaient pour le précipiter 
du fauteuihses amis accouraient pour 
le défendre. Au milieu de mille cla- 
meurs confuses , Danton , élevant sa 
Toix tonnante , adressa aux girondins 
ce sinistre avertissement. — J^ vous 
le déclare ^ tant d'impudence com^ 
menée à nous peser y nous vous ré* 
sisterons. 

Tel était te désordre , lorsque le 
ministre de l'intérieur , Garât , se pré- 
sente à la convention. Il venait lui 
exposer la situation de Paris. Paris... • 
Il Tavait vu dans le calme le plus 
profond : il n^avait rencontré sur soa 
passage qu^une foule obéissante et 
respectueuse. Rien ne lui annonçait 
TexiMence d'un complot ; un seul 
complot lui paraissait démontré , c^é- 
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tait celui de diviser, par des.cîaintes 
chimériques , deux partis qui brû- 
laient d'une commuue ardeur pour 
la liberté. 

Pache, ce fourbe qui trompa M."* 
Roland elle-même , égarait alors le 
ministre Garât. Il endormaii sa sur- 
▼eillance, eu lui présentant Tespoit 
d'une conciliation. Garât a démontré 
dans ses mémoires, Garât démontre 
encore mieux par son caractère, que 
son erreur fut innocente. 

Les girondins demeurèrent , à ce 
discours, sans objection , sans voix. 
Ils voulurent terminer une séance 
dont ils avaient à craindre le résultat; 
mais les jacobins ne laissaient pu 
ainsi échapper un triomphe qui lear 
était présenté. Isnard a quitté le fau- 
teuil , Hérault-de-Sécbelles Ta rem- 
placé. Ce petit \ucideat est uuerévo" 
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ution toute eotière. Le premier avait 
'oulu faire tomber les pétitionnaires 
LUX pieds dé la convention , le second 
raine la convention à leurs pieds. 
f^ous demandez justice , vous Vob^ 
Hendrez» Il met aux voix , et il pro- 
nonce la suppression de Ift commis * 
«ton des 12 , et la liberté d'Hébert. 
Il est à remarquer que les pétition- 
naires recurent, dans cette circoustan« 
ce , un étrange honneur. On les avait 
invités à assister à la séance ; ils s'é- 
taient placéssur la montagne, avec les 
députés leurs amis ; ils votèrent avec 
eux , et firent la majorité. 

jlprès cette disgrâce , les girondins 
s'obstinèrent encore au combat. Ils 
le recommeîiiîèrent dès le lendemain. 
11» protestèrent contre un décret en- 
levé par la fraude et la violence. Les 
jacobins s'offraient un peu moins 
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menacans autour de la convention: 
elle fit effort pour se dégager de sa 
peur. L'ij];nominie de la veillt fut 
un peu réparée. Il fut déclaré qu'Hé- 
bert resterait encore en prison , et la 
commission des 12 en exercice. La 
révolution était descendue à un tel 
degré dUnfamie , que Tinsurrectioa 
qui se tramait avait pour prétexte 
remprisonnement d^Hébert, comme 
celle du 14 juillet avait eu pourpré- 
texte la disgrâce de M. Necker. On 
ne peut mieux mesurer la différence 
de ces deux journées , que par la 
différence de ces deux hommes. 

Les jacobins redemandèrent encore 
une fois Hébert à la çonventioo. 
Rendez -nous ce magistrat, disait 
Danton , ou nous allons voua prou- 
ver que nous vous surpassons en au- 
dace et en vigueur révolutionnaire 
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Collot-d'HerbDiseutcDcoreptusd'ein- 
portement dans ses menaces. « Vgus 
m violezles droits de rhaititne,s'écria- 

■ t'i1;ehbiea!(remblei!,nous allons 

* les violer iliiatre tour I îU ne doivent 

■ point servir d'égide à d'infâmes ty- 
■ « rans.Tousfaitesoutrageàlaliberté, 

a dontTousavezimpudemijjeotpUcé 
« la statue au milieu de nous. —Eb 
m bien! trembles encore! nous allons 
• ■ jeter un voile sur celte statue. Nous 
« serians coupables d'arrêteT désor- 
K mais Us ruteurtetrindignatioii du 

* prnpiev. 

Ces proTocations de meurtre et d« 
carnage furent écoutées en silence. 
Les «irondins ne pouvaient plus ral- 
lier autour d'eux leurs défenseurs 
intitnidcR. La convention prononça 
uneirQ.isicme foin sur iesortd'Hébert- 
«t Cf-- fut pour te rendre à la liberté. 
G. N. I. 31 
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Une îhsurrectîoti se préparaît alors 
à-peu «-pr^s avec les mêmes formes, 
mais avec plas de maturité qu'pne 
loi importante. Un comité réglait, 
ordonnait tes moufemens du peu- 
ple , afin qu'ils offrissent à- peu-près 
le même ordre que dans une fête ré- 
volutionnaire» Les complices d'ail- 
leurs ^ievfiîent s^ntendre sur reten- 
due du crime , et sur le nombre dei 
proscrits. Leur plus grande difficulté 
étai/de «e concilier à cet égard., La 
montagne de la convention et la com- 
mune de Paris se faisaient quelque 
ombrage. Ce n'est pas qu il y eût 
entre elles beaucoup de nuances de 
cruauté : c^était sur Tempire qu'elles 
disputaient. La commune eût voula 
que la convention fût détruite, en 
même temps que les girondins im- 
molée. La montagne voulait que la 
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convention sacrifiât elle -même les 
girondins, et qu'elle commençât , ou 
plutôt qu'elle lui livrât un nouveau 
règne. Cette contest^tton donnait à 
leurs adversaires quelques jours de 
vie. Elle fut- terminée lorsque Tun 
et Tautre parti eurent de commune* 
alarmes. Les complots de la révolu- 
tion ont tous été formés par la haine ; 
mais c'est la peur qui les a décidés. 

On a fait une remarque, dont on 
a tiré des conséquences que je crois 
exagérées. Cest que parmi les direc- 
teurs de rinsurrcction du 3i mai , il 
se trouva plusieurs étrangers, tels 
qiie Gusman , espagnol; les frères 
Frey, autrichicms; Proly, Diibuis* 
son, nés belges; Pache, né suimie; 
Marat, né à Neufchâtel. On croit 
y voir un indice, que la journée du 
3i uiai était préparée par les cours 
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étilingèreft. Mais quand même, cft 
qui e^t vraisemblable , elles auraient 
Yu avec plaisir les progrès de Tanar- 
cbie, c^eût été ^d£ leur part une dé* 
pe«se aussi inutile qu*atroce , que de 
payer le crime à des hommes doDt 
il était toute rexistence. 

A cinq heures du matin , le canon 
d^alarme est tiré> les barrières isoot 
fermées^ les citoyens de Paris sont 
captifs dans leurs murs , et viennent 
.encore se rendre captifs dans leurs 
sections, oii le bruit de la générale 
les appelle. Ils se font Tun à l'autre de 
timides questions: —Qui nous con- 
voque ; qui nous fait mettre sous les 
armes? Est-ce la convention? est-ce 
la commune de Paris? Leurs débats 
sont bien affligéans. Les plus pau- 
vresse plaignent qu^qn leur fait per- 
dre une journée de travail. ~ Dei 
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commissaires- leur répondent : Vous 
serez payés à 40 sols par )our, tout le 
temps que durera Tinsurrection. — 
Eh ! contre qui la déclare-t-on ?— Vous 
allez rapprendre. Restez calmes. 

Les terribles canonniers , janis- 
saires de Tanarchie , interrompent cet 
état de stupeur , en criant : Vive la 
motitagne ! périssent les girondins'! 
Au bout de quelques heures , le 
secret du jour est révélé. On va pré- 
senter une pétition armée , à la con- 
vention, pourqu^elle proscrive vingt- 
deux députés, et la commission des 
12; et pour quVle fixe le prix du 
pain à 3 sous en assignais. La faveur 
de cette seconde propontion fait que 
la première trouve peu de contra- 
dicteurs. Voilà à- peu-près Tinsigni-* 
fiant tableau qu^offraient les sections 
du centre; celles qui comptaient le 
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plus d'hommes intéressés , par leur 
fortune, à détester ces mouvemens: 
et forcés , par leur crainte, à dé- 
guiser leur haine. ' 

Mais rînsurrectîon avait un oa» 
ractère plus redoutable et sur-tout 
plus désordonné dans les sections aes 
faubourgs Saint- Antoine et Saint- 
Marceau , vieille milice des séditieux. 
Ces ouvriers , quoique fiers du titre 
de leur indigence, ne demandaient 
qu'à en sortir; et, cette fois, lors- 
qu'on leur proposa une insurrection , 
ils demandèrent: Que nous vaudra* 
Uelle? La commune voulut leur of- 
frir la perspective d*un riche pillage. 
« Armez- voué , crièrent ses commis- 
« saires aux hommes des faubourgs, 
« la contre-révolution se déclare: elle 
« est , depuis long-temps, dans la con- 
« ventioa même ; elle est aussi dânt 
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• Paris, dansIeseÎDdeloutes ceisec- 

• tioni qui TOUS reprochent voire 
« pBUTreié.AuPalaiti-RoyBl,oncrie, 
« eiiceiuoiiienl,TifeieToi!oiiyfoulo 
« aux pieds la cocardtuaiioiiale ; oa 

• s'jparedeiacocardcblaDcbe.Tous 
•■ les habitat!* du Palaig-Rojal sont 
•I cotDplicea. Courez, empareS'Vous 
■ du Falaiit-RoTal, et dt^là marohea 
•■ à laoonveuiiono. Ce mot d« Palais- 
Royal, lautdefoii répété, offrit à l'i- 
magination des insuTgïBB, des trésors 
dont ils se faisBieiil déjà le partage. 
Mais quelque ardeur qui transporta 
ces colonnes, divers obstaclw lesarrë- 
tent dam leur marche; cl le bruit de 
eetSe proebaine in vasion adéjà pu pai- 
vcnbr dans le quartier menacé. Ceux 
qui tout Al'faeure étaient si EroidspouT 
ladcfenHe.dc la couventiou repren- 
nent de ')a chaleur et d« l'éucrgio , 
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quand il s^agit de leur propre défense. 
Heureusement , ils avaient à leur tète 
un homme déterminé , c était Raifet, 
cmnmandantde la section de la Batte 
des Moulins, ii ordonna des dispo* 
si lions de résistance. Le Palaîs-Royal 
fut fermé, gardé, dans ses avenues^ 
par differens détachemens. Lorsque 
les immenses bataillons de piques 
commencèrentà remplir la rue Saint* 
Honoré, les grenadiers-, commandéi 
phr Ra£Fet , se présentèrent pour leut 
fermer le passage ; quelques pièces de 
canon furent pointées. Les assaiilaos 
ne s'étaient nullement préparés à un 
combat ^ et peut-être, de Tautre côté , 
on était médiocrement disposé à le 
soutenir. Avec un degré de fureurde 
plus , de part et d'autre , le plus hor- 
rible massacre devait résulter dois 
position oii se trouvaient engagées ces 



\ 
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eo1onnesopp08ées.Un seul coup dèfu- 
sil tiré eût nécessairement engagé Tac- 
tlon ; bientôt cette longue rue Saint- 
Honoré eut été couverte de monceaux 
de cadavres. Mais les insurgés renon- 
cèrent à leur entreprise, dès.qu*elle 
leur parut accompagnée de danger. 
Ils ne virent pi us que de bons et fidel- 
les républicains dans des hommes 
qui avaient songé à se défendre. Ils 
8*approcbèrent d^eux avec tous les 
signes de la fraternité, reconnurent 
qu^ils avaient été trompés^ et n^n- 
trèrentpas dans cette riche enceinte, 
qui avait allumé leur cupidité* 

Leurs chefs étaient confus : ils s'ef- 
forcèrent de les rappeler à Tobjet do 
cette insurrection, le plus important 
pour eux, mais non pas pour cette 
multitude. Dé}à les membres de la 
commune entraient dans la coiiven- 
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lion , suivis d*uae autre troupe ^ et 
lui dictaient leurs insolentes lois. 
JusquMci y tout ressemblait assez à 
cette journée du 20 juia , que nous 
avons eu à décrire avant le 10 août. 
Le' roi faible contre qui elle était 
dirigée opposa aux outrages dont il 
était accablé plus de dignité que la 
convention , car il ne fît ni sacrifices 
ni promesses. Yergniaud , Doulcet- 
de-Pontécoulant, et quelques autres 
députés voulurent faire sentir à ras- 
semblée la bonté de convertir en 
décrets les volontés de cette troupo 
séditieuse. On s'indigna d'un cou- 
rage qu'on ne pouvait égaler. Barrère 
fut animé d'un entliousiasme subit 
pour ce mouvement du peuple. II 
parla de satisfaire sur-le-champ à 
quelques'-uns de ses vœux et de déU- 
bérejr sur le reste. L'assemblée , éclai- 
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fée par lui , crut trouver un terme 
moyen dans Tin famie, en décrétant 
la suppression de la commission des si 
(c'était Barrère qui Pavait fait créer) , 
eu accordant une solde de 40 sous 
par )our li cbacun des insurgés , et 
en déclarant que, dans cette journée 
du 3i mai , les sections avaient bieu 
mérité de la patrie. 

La montagneetlacommunëétaient 
ii^dignées d*obtenir un si faible résul- 
tat du mouvement quelles avaient 
concerté; mais leur» efforts étaient 
vains pour retenir les insurgés , déjà 
un peu réconciliés avec une assemblée 
qui leur faisait des largesses si pater- 
nelles. La convention employale jour 
suivant h adresser aux départemens 
un panégyrique de la journée de 
la veille, composé comme si de bas* 
ses soumissions eussebt pu fle'chir 
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la montagne et la commune. Elles 
Teillaient, elles unissaient leur rage: 
par leurs ordres , le tocsin ne ces- 
sait point de sonner, la générale 
de battre. « Hommes du lo août, 
« criaient Cl^abot, Marat, Chau- 
de mette, Collot-d'Herbois, dans les 
#1 deux faubourgs, qu^est devenue vo- 
te tre ardeur à punir les tyrans, àégor- 
« ger les traîtres? Est-ce donc pour 
«c si peu que vous avez pris les armes? 
« de quel sang vos piques sont^elles 
«feintes? Quoi! tous avez pénétré 
« dans la convention, vous Pavez vue 
« tremblante devant vous , et vous 
« n^avez point arraché de son sfi'in. 
« les girondins qui vous oppriment, 
« qui vous trahissent! Ils vous font 
«c des promesses ; vos services pour 1& 
«c patrie vous seront payés , disent* 
« ils; quels garans tous eu ont -ils 
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« donnés ? Leui^ perfidie ne vous est- 
« elle pas conjiueFCétaient eux qu'U 
« fallait prendre pour otages. Mais 
« pourquoi recevoir cesdonsdeshom- 
M mes qui ont juré votre perte, et qui 
« veulent vjenger sur vous le sang de 
« leursamis, versé au 2 septembre? Ne 
«t recevez rien que de vos frères ; ce 
« ne seront point des dons, mais, ce 
« sera un.partage. Venez troubler la 
« joie de ces tjlans^, qui osent déjà 
« rire de vos vaines menaces «t de 
« leur» vaines promesses». 

Cependant, quelques dépiutés qui 
espéraient encore prévenir le mas- 
sacre ou le supplice des girondins 
allèrent trouver Danton. Ils avaient 
bien • remarqué que ce puissant dè- 
tnaLgof^ue^ en* se servant de la co<n«- 
mune, la redoutait; qu'il était bien 
moins dévoré de la soif de ae venger 
C. N. I. a3 
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que de celle de dominer. Ils ▼enaient 
lui offrir la dictature. — Danton pa> 
lut TÎTement ébranlé par cette offre 
tardive. 11 cmt que le péril pondait 
être encore confuré par lui seul , mab 
il se défia des girondins , et ne pensa 
pas qu^îls fussent prêts à ratifier et 
traité. 11 répéta plnsienrs fois, ib 
n'ont point de confiance , et il s*é- 
loigna. CTétait sans doute une pensée 
du désespoir , que la dictature pro* 
posée à Danton. — Si la convention 
Ten eût investi, un règne violent, 
cruel, souillé de mille opprobres, al- 
lait commencer ; mais il n>utpas,i 
beaucoup près, égalé tons les fléaux de 
la tyrannie à cent mille tètes , qui fat 
établie par rinsarrectipn du lende- 
main. 

Le 2 juin, tout annonce dansParîs 
qu*on ya frapper le coup décisif. L» 
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commune persiste don^ le plan au- 
dacieux de rendre complices de cet 
attentat qu'elle prépare ceux mêmes 
qui en ont le plus d'horreur. Toutes 
les sectioDH marcberoat encore- Cinq 
mille brigands aulGrontpour remplir 
tousles desseiiiJide la commune ;mais 
«Ile veut leur doun«r une excorte de 
quftre-TÎngt mille hommes épouvan- 
tés , iodéoia , qui a'om pas un rallie- 
ment , qui u'ontpas une Tolonté. Elle 
aGon6i le commandement de toute 
cette troupe à Henriot, homme igno- 
rant et féroce, que la commune de 
Paris a apperçu, adistingué dans les 
massacres du 3 septembre. Le choix 
d'un (cl agent indique aa.fez quMIe 
voulait de nouveaux assassinats; la 
montagne aimaitmieux ordonnerdei 
proscriplîçns ej des supplices. 

A dîf heure» tout est prêt , tout 
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s^éb.ranle. La convention se rassem- 
ble ; on marche sur la .convention. 
Les ordres les plus sévères ont été 
donnés pour qu'aucune seclion-Be-se 
mette en mouvement avant que les 
«eirles colonnes qui doivent porter les 
coups aient défilé. Les esprits no 
semblaient plus frappés de la stupeur 
qui régnait au3i mai. Quelques hom* 
mes osaient encore condamner ce 
nouveau mouvement. Des bataillons 
entiers s'étaient promis de mettre la 
convention a Tabri de toute atteinte. 
Ils étaient surveillés; on leur faisait 
faire de longs circuits; on les pla- 
çait si loin de la convention , qu'ils 
ignoraient tout ce qui se passait au- 
tour de son enceinte. Des femmes, 
d^ardentes furies , venaient quelque- 
fois les insulter, ou bien, feignant 
d*être effrayées 4 elles ies coirjuraient 
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ée ne point allumrr la guerre civile.- 
Bient&t le bruit qui courait dan* les 
rang* était .point de guerre cMle ! 

Les ami* d«>i gironilina le» avaient 
conpurés de fie point assistera cette 
eéance fatale. guelqiieN- nus méma 
des Fauteurs de l'insurrection , «oit 
pitié, Roit perfidie, |pur oiïrHkntdes 
■mIfs, des moyens de fuitf. (Quel- 
que parti que prissent les girondins, 
il pouvait êlrr redoutable à leurs ad- 
rcrwire», s'il eût été unanime; il 
kllait ou braver eimenible l'orage, 
ta h't soustraire en même teinp*. 
lais chacun d'eux raisonna séporé- 
rnt sur le danger, sur la retraite 
lia vengeance. Quelques-uns em- 
Wèreiit la résolution magnanime 
W>araître encore une fois de*ant 
factieux, et d'appeler leur châ- 
iDt au milieu de leurs poiguaids. 
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^prcs ce qu'on a vu de Lstniuiiiaif), 
dans le cours de cette histoire, ie 
n*ai pas besoin de dire que cette ré- 
solution fut la sienne. Quelques-uos 
l'imitèrent; d'autres restèrent cacbéa 
à Paris , déterminés à en sortir dès le 
lendemain pour aller provoquer Tin- 
surrectton des départemens. 

Déjà la convention est captive dam 
son enceinte ; mais elle l'ignore.. Hen- 
riot laisse filer h travers les rang^ 
drs pétitionnaires. Livrez au peuple 
disent*ils, les députc's traîtres et cons- 
pirateurs. « Etait-ce donc en vain, 
«s'écrie Lan)uinai$, que nous vous 
« annoncionslescomplotsd'unecom- 
«c niune usurpatrii^e ?£b bien ! main- 
« tenantiivrezdonc àcette commune 
•t vos collègues, votre autorité, votre 
« honneur ! Fléchissez sous ces nbu- 
« veaux tyrans 9 vou« qui avez refusé 
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)n de les punir; ou plutôt 
)Ous, nous que leurs coups 
tut de plus près! attendes 
!Z leurs fureurs ! Vous pou- 
faire tomber sous leur, cou- 
ais non pas à leurs pieds m. 
rage d'un homme soutient 
tioD ; elle' rejette la pétition 

par un ordre du jour, 
mnes , les pétitionnaires , 
(Ht de leurs imprécations la 

qui) après avoir bravé Po- 
udrait déjà s y soustraire, 
ibération est interrompue 
eux heures de tumulte. Plu- 
>utés ont cherché et n'ont 
r une issua pour fuir. Par- 
irigands armés les ont re- 
>n rentre ; un calme lugubre 

Tagitalion. Barrère est ù la 

il propose y au nom dVu 
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comité , que les députésaccusés soient 
suspendus de leurs pouvoirs. Ces mots, 
quoiqu'ils parussent adoucir la pro- 
scription, devaient affecter les giron- 
dins d'un sentiment cruel. Quand 
Louis vint en suppliant et resta com- 
me captif au sein de rassemblée légis- 
lative, quand son château était fou- 
droyé, ses défenseurs immolés , il ne 
fut aussi que suspendu d^son autorité. 
Barrère avait demandé aux girondins 
des démissions volontaires. Piusieun 
étaient absens ; quatre se soumettent, 
Barbaroux résiste. « Vous le voyez, 
* dit-il, àses ennemis, je ne fais point 
« à votre haine le sacrifice de mes 
« devoirs , de mon honneur. Aurica- 
« vous la générosité de vous con tenter 
« d'une seule victime? elle s'offre à 
« vous; verset mou sang, et pussiez- 
^ vous vous borner à cet attentat» ! Il 
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ppulrniMîi uFr;ileHlarracfaêdeU 
tiuiie. I.aiiiiiinai's'y précipite. Le- 
idie, alors fannliquespclalrur de 
inlori,pliiipinedeMarat,I.egeiidre, 
i, dppuis , l'uvrit kod cœur à des 
•limeii.ahumains el généreux , eut 
brulatiié féroce de porlerles mains 
r Lsniuinais,d(-)errnver!ier.IlD'a 

altérer le l'ouragr ni niéine la sé- 
lilé de cet facinme de bien. Lan- 
inais fait encore entendre «a voix. 
* anciens , dit- il , quand ils pré- 
raient tilt sacrifice , couronnaient 
victime de fleurs et de bandelettes ; 
vous, plus cruels,^ vo» s frappez 
coups honteux , vous outragez It 
•time,qiiine fait nul effort pavr se 
rober au couteau ! L'effet de ce» 
rôles éloquentCK fut de réduire, 

etice.lls eutendireutt HRiisoscrriti- 
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terrompre , ce même orate 
iiacer des suites êpouvai 
leur triomphe, de leurs ] 
discordes, de rborreurattac 
noms y et du plus grand 
heurs, celui d'avoir faitu 
avec le cvime , que le crr 
mais les retiendrait malgr 
Il n'a vai t pas encore cessé 
qu*une partie de sa prédici 
s^accomplir. Un incident s 
qui décèle des discordes dé 
entre les difterens fauteui 
surrection. *On voit entre 
salle Lacroix , cet ami , ce 
Danton. Il est rempli de 
de fureur ; il vient d'être 
menacé par les brigands 
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reçoit l'injure de ion compognoii 
comme une injure pertonnelle. ,Les 
iacobinas'inquiètCDt, se divisent. La 
commune de Paria Toudrait-elle as- 
lervir la montagne elle-même ? Pen- 
dant qu'ils doutent, qu'ils exauti- 
Dcnl ,d'amref> s'indignent.» Sortons, 
R s'écrie Danton , il faut que la con- 

■ vention, toute entière, SB présente 
» aux homme» armés qui l'entou- 

■ rent, et qu'elle s'assure de leurs 
1 dispositions ■. 

Cette pTopositioa est admise ; ello 
iffte un rayon d'espoîr aux députés 
menace's; mais, dès les premiers pas, 
oui leur fait craindre un nouveau 
aïége.Lescraels monta gnardtw le» 
■ecoivent point dans leurs raDgSi^ et 
le paraissent^ à l'enlour d'eux, qiiç 
'escorte qui les mène à la mort. Ils 
)Dtà tnpporterleioutiagesfle Marat 
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et le sinistre regard de Robespierre. 
Hérault-de-Séchelles préside ce cor- 
tège. La coa yen tioDL arrive à une iiisue 
qui donne, sur la place, du Carroa- 
sel. Henriot , ses aide!$-de -camp, 
plusieurs membres de la commune, 
soutenus d^un triple raag de baïon- 
nettes et. de piques, viennent fermer 
le passage. Hérault lit, d'une roix 
timide , le décret qui vient d'ètr^en- 
du. Retourne , lui dit le général ré- 
volutionnaire, retourne à tou poste, 
Oses -tu bien donner des ordres au 
peuple insurgé : le peuple veut qu'on 
lui livre les traîtres ; livre-les , ou re- 
tourne. FuisilcrïeiCanonniers^àfOs 
pièces ! citoyens , aux armes! Des ca- 
nons chargés à mitraille sont pointés 
contre la convention. Plusieurs des 
députés sont couchés en joue. On 
fuit, Marat vient embrasser Henriot, 




DE LAKBVOLTTTIOEI HARÇ. 377 

et le remercie au nom de la patrie. 
Oa entend ce idonslre, qui crie de 
tous côiéR : Camarades, point de 
faiblesse ; ne quitlex pas voire poste 
qu'on ne tous le» ail livrés. Le cor- 
tège conventionnel tenle te passag* 
par deu« aulres issues, et il est en- 
core repoussé dcuifoii. Marat se pré- 
senteàlatËIe deccitt brigands, prËls 
à commeiire tous les' meurtres, k son 
signal. Je vous ordonne , dit-il à la 
convention, je vousordonne ,au nom 
du peuple , de rentrer , de délibérer, 
et d'obéir. On rentre. 

Un honiinequi ,parseft infirmités, 
semblait ne devoirêlre qu'un objet de 
pillé, et qui n'était qu'un monsirt- de 
scélératesse, Coulbon , avec une voix 
tranquille, avec le plus affreux re- 
gard : • Eb bien ! mes collègues , dii-il, 
« vous venes de vous assurer que la 

C. N. I. =4 
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n conTcntion est parfaitement libre. 
« L*borreur du peuple ne se prononce 
« que contre des mandataires infi- 
« délies; mais nous, il nous entoure 
« encore de tout son respect , de toute 
« son affection. Que tardons - nous ; 
« obéissons à notre conscience aussi 
« bien qu*à ses voeux. Je demande 
« que Lanjuinais , Vergniaud , Gen- 
« sonné , Le Hardi , Guadet , Pétion, 
« Boikau , Birotteau , Talazé, Go- 
* maire , Bertrand , Gardjen , Keryé- 
« iégan , Mollevaut , Bergoien , Bar- 
« baroux , Lidon , Buzot , Lasource^ 
« Rabatit , Brissot , Salles , Chambon, 
« Gorsas , Grangeneuve , Lesage , Vî- 
« gée, Louvet et Henri Larivière 
« soiéntmis en arrestation chez eux»* 
Là plupart des député» refuSèrfiit 
de prendre part à Cette proscription, 
protestèrent contre la violence , et ne 
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donnèrent point de votes. Les fsco- 
bin« se levèrent, eworieg de quelquei- 
uns de ]eun «aieltitest; le décret fut 
Tendu. Le siège de la convention fut 
levé. 

Le calme sombre qui avait régné 
dans cette journée en dissimula les 
ho. riblrs suites au vulgaire. Pendant 
quelque! jours, les jacobins parurent 
plu tôt s'enivrer de leur triomphe qu* 
vouloir rensnnglaater. Mais Paris 
seul reconnatasait encore leur em- 
pire; il fallait j soumettre toute la 
France. Ils élevaient dans leur pen- 
sée des milliers d'êchafauds , tuais ils 
en cachaient l'appareil. Ils atten- 
daient qu'ils n'eussent plus un seul 
ennemi nous les armes pour se ven- 
ger complètement de tous ceux qui 
jadis s'étaient opposés à leurs pre- 
miers progrès, de tous ceux qui 
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Tenaient de balancer leur puissance; 
de tous ceux qui devaient les haïr, 
ou pour les maux dé}à soufferts, ou 
pour les maux déjà prévus. 

Trois mois sont employés à conso- 
lider la victoire que leur a donnée 
rinsolente audace d^Hcnriot. Leur 
union se soutient, parce quUl y a 
encore des combats partiels à livrer ; 
leur ligne se grossit, parce que tout 
en fait présager le succès. Occupés de 
plaire a la plus grossière multitude, 
ils ont des lois , ils ont des fêtes , ils 
parlent un langage , ils affichent des 
mœurs plus basses encore que ses 
penchans. La pudeur se trouve aussi 
impuissante sur eux que les remords. 

Les girondins, dans la lutte qu'ils 
venaient de soutenir, avaient sans 
cesse aunqnpé leur vengeance. Quand 
rheure fut venue d*y recourir , ils 
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n'en eurent pas un désir unanime ; 
ils eh disposèrent faibletaent les 
moyens. Le décret de la convention 
ordonnait , comme nous Tavons yu , 
que les députes fussent gardés dans 
leur propre domicile; les uns son- 
gèrent à fuir , à se cacher ; les autres 
Tirent sans effroi cette première ri- 
gueur exercée sur eux. Ils avaient 
^ longtemps menacé d^une guerre ci- 
vile: ils en craignaient les suites pour 
leur patrie; ils se laissèrent garder. 
Quelques jours d*une telle déten- 
tion réveillèrent bientôt leurs alar- 
mes. Les uns parvinrent à cforrompre 
ou à tromper ceux qui les gardaient ; 
les autres tentèrent, sans fruit, ce 
moyen , ou le dédaignèrent. Bientôt 
Texemple des fugitifs servit de pré- 
texte pour donner à- ceux qui res- 
taient une surveillance plus étroite. 
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Nantes était assiégée' par rarmée ca- 
tholique et royale. 

Déterminée à résister aux royalis- 
tes , ne recevant pas de secours dei 
jacobins, ne daignant pas même en 
implorer d*enx, Nantes eut la géné- 
rosité de se déclarer pour les girondins 
prosprits. 

Un homme qui était attaché à la 
cause des royalistes , mais surtout à 
celle de TAngleterre, le ci -devant 
marquis de Puisaye, arriva à Caen, 
amena un faible renfort au général 
Wimpfen ; parla en présomptueux, 
se fit accueillir comme un homme à 
ressources; enfin, prit de Temploi 
dans cette petite armée. Ses intrigues 
furent une source de troubles et de 
défiance. Bientôt les girondins sV 
perçurent que le mouvement qui se 
déclarait sous leur nom. allait se faire 
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WT3S eux. On les sépara de tous dan- 
gers , pour les priver de toute gloire. 
Puisaye mêlait Tironie et Toutrage 
à sa protection suspecte. Ils rougis- 
saient , ils 8*indignaient d*obéir à ce 
chef royaliste. Celui - ci se met à la 
tète de trois ou quatremille homm«s, 
qu^il appelle une avant-garde : il part; 
il va soumettre Paris. Il fait dix-huit 
lieues sans rencontre d'ennemi. On 
proclame h Caen cette conquête. La 
convention , qu'il convient mainte- 
nant d'appeler fa montagne , avait 
fait partir en toute diligence, vers 
les départemens insurgés, tin corps 
de gendarmes, soutenus de «Quelques 
pièces d^arlilierie. Ils s'étaient placés 
à Vernon. Les insurgés approchaient 
de cette ville , pleins de contiance et 
avec tout le désordre qui la suit. Les 
geadarmes sortent des murs pour ve- 
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nir à leur rencontre. A peine lenn 
panonniers ont-ils vais le lieu à leun 
pièces, route Tarmée , qui était devant 
eux , a disparu , à Texception d'ua 
t^orpa de 400 hommes, envoyé par 
Brest , qui bat en retraite avec moiai 
de^houte et de précipitation. Ce fut 
la seule action de cette ridicule cam- 
pagne. L'armée des jacobins ne mon- 
tra pas beaucoup d*impétuosité.à pro- 
fiter de cet avantage. Les chefs mi- 
litaires deii insurges eurent le tevpi 
de s'embarquer pour rAngIcterre.L(s 
magistrats de Caen ,8ur lesquelsallait 
retomber tout le courroux de la mon- 
tagne, s'occupèrent de remplir leader- 
niers devoirs de Thospitalité enven 
les députés proscrits. Ils leur donnè- 
rent des guides et même des gardes 
dans leur fuite. Les députés se reti- 
rèrent, en traversant, la Bretagne* 
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Bienlôt les dangers renaix»an!i le^ 
forcèrent à sa séparer. ^Quelques-uns 
furent protegcjt et cachés, pendant 
un long espace de temps, par de» 
royalistes bretons. D'autres espérèo 
rent trouver ou la venf^eance, ou du 
moins un asile dans IcMidi. La plu- 
part n'y irouvèrent que la mort 

Paris, sous le jougde ses nouveaux 
mattres , imitait les hommages servi- 
les que Rome prodiguoîl à ses plus 
odieur tyrans. De grossiers monu- 
mens, que la basxesse de l'ame et Iw 
dégradation des art» élevaient à la 
hâte, représrniaient partout le triom- 
phe de la moutagne. 

Le II juillet, le bruit se. répand 
dans Paris que Marat vient d'êlra 
assassiné. On n'ose conGer utie lelle- 
nouvelle qu'à ses aniLs. Elle est bien< 
t6t confirmée par let imprêcatioiu et 
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les fureurs des }acobius. Une femme 
a porté le couji': elle 8*en glorifie; elle 
attend le supplice; ellen^a point cbeh 
ché à s'v soustraire. C'est Charlotte 
Corday. 

' Elle était née dans le département 
de 1 Orne ; elle demeurait à Caen. 
Son père, ancien gentil homme, cod- 
servait une fortune aisée. Elle était 
âgée de 26 ans. Sa figure , belle et 
régulière, était animée du colorii 
le plus. pur. Tout indiquait dans ses 
traits et dans ses manières , qu'en s'é- 
levant au-dessus des forces de soa 
sexe , elle en avait conservé la mo- 
destie. Le soin de plaire lui parais- 
sait friv.oie. Elle remplissait avec ten- 
dresse ^ devoir de la piété filiale; 
yuais dans la vie domestique, elle 
avait obtenu ou s'était résrrvé quel- 
que indépendance. Peut- être lafitrlé 



' 
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1ÇM>d."ame rovait-elle sousti aile àli' 
«ntintëilt'qtiî fait toute la'deafinée' 
lei femMeï: tTiie^ seule pasHoD l'oc- 
cupait depuis Icmgteirips , c'ët'âir celle' 

deUlibïrté: Elle faisait, touBlesiourV 
àts lalib'erlé, objet de son culte, ua 
pàMtIèW disesjiiiVant a>ëc l'odieux 
EEktit6Me' de liberté prfsenié S là 
France. Quand tes députés pfroscdts 
HTriyirirM^ Gftétt -, elfe ptàigiii f \èùri' 
malUM»; dfè' vît tous beU'x 'de W 
patrie. Ptac(e Iràp loiu du thé&i'ri àek' 
ivinemcAi', elle' en éom^i'ittntii la' 
cansé. Elle- voyait â'eii 'mïlliérg 'de' 
tyratis'; êîle crut qu'ils se subordon- 
naient à un chef, et le plu.ï'fÉi-oce 
loi parut être le plus liàbile d'eiitré 
eux. Lm djiiz !ientimen's"Iè!) plus 
généreux , ■ l'fndignatioù et la pitié ,' 
Tea>(yHrent dharlotte Corday d'une 
■orie de fanatisme. Sou dessein est 
C. N. 1. 3& 
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pris ; elle goûte déjà toute la jo^*' 
4*u^^ g^*^'^!^^ action^ La j|e'f^nité d^l 
ses trahis trompe seji a^iis çt son^pèreJ 
Elle part pour Paris. D^iis la voiture 
puhlique^ elle montrera se^çompa- 
gnpus lin aimable enique^eiit, que 
l^'int«r^ompe^t pas n^mei.(es disçouri 
c^Q quelques )aco)^i,ii^p .^Uç» emploie. 
Iç pre^jier jpurdç ^b j^.ipfiyée à s^ac- 
quitter c)e q^el^vtes cpi^j^îjKsûfmsdoDt 
<^Ue„9'ét4|t chargée.; ^ca ftoins. jninu^ 
tjeux sei^tileiit occuper tou^e^fon at- 
tention, l^e lendemaio ^ellevaauPa- 
]^i^-:|EVQ](!a(l acheter le , pou Lçaii qu'elle 
dpit ploiijg^er4ati»le çoçur 4*tiP :q:ion9- 
tre. EUe exatnii^iç, elle empoft^ cette 
^rme 4'wff ai» 4Hndt?ei:çup€f.Elle se 
fait conduire citez !(i(lar^t. L'^n tre du 
tigre; ^ui p^i fermé. Sou çpipro^sement 
1^ excité la devance d'upe femme 
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^n€ Màrat appelle son aittie. Elle voit 
^uii eàt^tuéliiessaire de lé troitaper', 
elle tend un pîége à sa férocité. Elle 

}lai écrit lie billet ru itant, dariH le-^ 
quel tin vûit'^ue , par une équivoque 
sinÎ9tré'/>ellt se console d^ètre con- 
trainte? à le iaaiter* 

«c CitODrtet] , î^arrive de Caen; votre 

-^tè am^l^r pottV la patrie me fait pré- 

-^ sume^r que vous connattfez avec 
«c plaîjiir'ies^^ 'mal heureux événemens 
4i de c^dtèe'f artié de larépilbliqiie: {e 
« me présenterai chezvobs; àytz la 
*' bon'féde îïie recevoir et de ui'ac- 
f* tîorder tin moment d'entretien , je 
« vousinetttai àmèmederendre un 
« grand service à la France. 

•' «cCbartotte CoRDAY ». 
' lie* Icrideittàin, elle se représente 
chez Ma rat. La même femme lui dis- 



pute rentrée. Marat reatend ; U vcQt 
quVi^ Fiatro^uise. 11 était dans un 
bain. 

Il rinterr Qge ; ellediasîmule. Il veut 
.avoir les noms, de ^ous; :les députés 
réfugiés à Caen.ElleJes; lui dicte , et 
Marat les écrit avec ; la. même )oie 
que, s'il les eût placés,. pour. la pre- 
mière fois , sur une listA de psoeicrip- 
tion. Ils subiront bientô^t leyr.châti- 
xnent, lui dit-il. Le.tiene#t:prèt,rc* 
pond-elle : elle , tire son cpiitefiu , elle 
,1e plonge dans le cœur de Marat. Il 
jette ce dernier cri : jf xtnoi, ma 
chère amie ! Il ez^pire. De», femmes 
accourent : Charlotte QOrdaj reste 
immobile; elle est en proie à leur 
fureur. La garde arrive ; elle se met 
sous sa protect^ion. £Ue «at conduite 
à l'Abbaye. 

L'effroi se répand parmi tous les 
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cbefs de la montagne. La peur leur 
présente partout des Charlotte Cor- 
day , comme si beaucoup drames 
étaient appelées à un tel héroïsme. A 
leur terreur, il se mêle pourtant un 
tentimentde joie. Pour les plus puis- 
sans, Marat est un rirai de moins. 
Danton commençait à le craindre , et 
même à le haïr ;Rohe8pierre, à ren- 
tier. Cette même convention que la 
présence de ce monstre a tant de fois 
fatiguée, et qu'elle a proscrit une.fois, 
est forcée dele pleurer. Voilà un Dieu 
de sang créé .|ienr présider à tant, d« 
sacrifices bilmains. ; . 

Cependant Charlotte Corday porte 
dans sa prison un sentiment d'or- 
gueil et de paix» Elle est sans ressen- 
timent pour toutes Ie9 vexations qu'on 
ajoute à sa Cfipt.ivîté , excepté pour 
cellesqttîblessentsaiiLodestie.ii'heure 
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de gloire eftt arrirée pour elle : c*eftt 
celle où elle paraît devant ses jages; 
caries jacobins ont f^èrmis des juges ^ 
et même un défensenr. Le peuple 
arrÎTc eu foule pour la considérer. 
On dît tout haut qu^on la déteste; et 
tout bas OH Tadmire. 

On l'interroge. L* histoire ne peut 
mieux caractériser ce prodige d'en- 
thousiasme et de force d^auie , qu'en 
citant quelques-utrès des réponses de 

Charlotte Cordav. 

«c Tous ces détails sont inutiles: 
« c'est moi qui ai tnéMarat. — Qui 
« vous engagée à commettre cet b.^ 
« sassrnât? lui demanda le président. 
-« — Ses crimes. — Qu'en tendez- vous 
« par ses crimes l{ ~ Les malheurs 
«I dont il a é té cause depuis ta révolu 
« tion, etceux qu'il préparait encore 
« à la Frauce. — Quels sont ceux qui 



*i vou!< ofi t portée à doiti irtettrecet a»^ 
•c Rassinat? — Personne ; c*e*t tfioi 
« «eule qi)i en ai conçu l'idée. — Que 
«t fôntàCaen les députés tran^uges ? 
'■n -^ rfs attendent <|ue Tanai'cfaie cesst 
« pour reprendre leur posté. -^Etair- 
« ce à un prêtre aj^serfncinté bii in^ 
•c sertfienré quté vous aHierâ côtffesse, 
« à Gaenf — Je ti^allais tiî aux nrtï 
^ ni aurautrc^s.-^Quelles.étà^èi^'lird^ 
«c intentions «h tuant Mtitàtl^i:yt 
« faire cesser )es troubles de laFràn- 
«« ce. — Y àl^aît4l Ion gteifips que' vous 
>c aviez formé ce projéf? -^ D^ut^ 
^ raffairt'du 3i tuai , jour de la pro^ 
« gcription des députés du peuple. 
^ ^i^^ Cfkf9il âotifc dans les jourViauk 
« que' V0U9 avez appris que Marat 
«c'étaitun «na^vcbiste ?— Oui; je sa^ 
•t vais qu'il :péif V^rl}*sâtlt la France. 
'« J%Vtué,>ajtMita-t>èllè^ ëh élévtint 
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« extr-èiii^nieiit la voix , j*ai tné aa 
« b.omme pour en sauver cent mille ; 
« un scélérat , pour aau^er des iono* 
« cens; une bête féroce, pour don- 
« ner }e! iTepOS à mon pays. J'étais 
« républicaine avant la révolution, et 
* ie jo^ai jamais manqué d*éiiergte. 
«c — 7;Qu*entende2^vous par énergie? 
«ç -—Jlen tends, par énergie, le seo- 
«t|:ijweut qui anime ceux qui, met- 
Mf. itant .rintérêt particulier de côté , 
<r sa yentse^acrifier polir leur patrie». 

X>urant son interrogatoire , elle 
«*a perçut qu^un homme était occupé 
à peindre ses traits ; eiiesetint tour- 
née vers lut sansaffectation. Elle avait 
undéfenèieur officieux f c'était Chan- 
vèau-Lagardci La manière dont il 
défendit Taccusée plut à cette ame 
fière. Voici cç discours : ; 

« L'accusée a voae aveo sang-ftoii 



BE LA KÂTOLUTIOlf.rBAHÇ. 397 

a rhon-ible attentai qu'elle a coul- 

■ mil ; elle en avone avec sang-froid 

* ]a longne prémédijation ; elle en 
m avoue les ckccmstancei les plus af- 

■ Frenses. En an mot, elle avoue 

■ tout, et ne cherche pas même à m 
« l'ustiiîer: voHi, citoyenit jurés, sa 
« défense tontb entière. Ce calme 

* imperturbable et cette entière ab- 

* négation de soi-même, qui n'an- 
« noacent aucun remords en pré- 
« senc« 41e la mort même; ce cal- 
« me «t cette abnégation , sublimes 
« sous un rapport, ne sont pas dans 

■ la nature; ils ne peuvent s'espli- 

* querque par l'exaltation du fana- 
aï tisme politique, qui lui a mis la 
« poignardàla main;etc'estl.vous, 

■ citoyens iurés, à juger de quel 
o poidn doit être cette considération 

* morale dans la balance de la jiu- 
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« ticeiîeim^en rapporte à votre sa- 
« liesse ». 

. iLo^squ*elle entend itj prononcer sa 
condamnation , elle- au t un mouv^ 
ment de ^oie , comme st elle' tenait 
sa récompense. EMe remit ensuite a« 
pré!»den t deux lett rkà , l^une adressée 
àson père , l'autre à Barbaroux. Cette 
dernière , trop longue pour être rap- 
'portée ici , est remplie d*éiévatioii et 
•de grâce. « Nous sommes ^ y dit-elle, si 
•botis républicains à Parts ^ que l*oii 
ne conçoit paâ comment uiie femme 
inutile, dont la: plus Ipngoe vie ne 
«erait* bonne à rien, i peut se sacri- 
fier de sang-froid pour sauver son 
vpaysk.... Je jouis délicieusement de 
1« paix depuis quelques jours. Le bon- 
heur de ma patrie fait le mien». Voici 
la lettre à son père. 
' . « Pardon nea-f moi, mon cher papa, 



«( .d'«iy,Qir dispC{sé c^e mqt\j:^i8;tcqçeu 
« sans votre permission ; j^ai vengé, 

« biep des innocentes victimes, j'ai 

> ■ ' ' . ■ ' ' 

« prévenu bien d'autres désastres : 

.f( le petif!)Ii^; un jour désabusé , se 

^ réjouira d^étre délivré <l'un* tyran 1' 

«< ' Si.'jaK cb èifdb fe^à vp|is persaad er qti e 

«^. ^e pf^f|(is.£|| :A.|l§leterre,. c'est que 

«[ j>8pé|;aîj^ gmà,er, V4ncogniio : mais. 

n j'ei^ a^xçco|inm rimpps^i^jiHié.. J'<;«-. 

n pire, xjue ,i^QP9 ne aex^ pt^ ; ^Qu^t* 

15 niepté» en .fout cas y vpua auries» 

f^;des défçps^/'^ù CiMeq^ J^aip^is pour 

*l déïpfl^^Jç^G^siane VoiffcfL Un tçl, 

« attep^t;^e, permet n^Ue idéfje.nse ^ 

f , c'est pour Ja forme,, iidteii 9 moi^ 

M^cber pa-ixa.: je yo^s prie de m*ou-* 

« blier. ou plutôt de vous réjomrde 

« nipp .sprt; ];» cause (ci^^.ei^t.beUe. 

f ^'e|nbras»e,,ipa «çe^r,^ q^f^ i.'aime; 

«( d e tou t piçA; coeur , {linsfi qpe tm% 
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«e* mes parens. N'*oublfe2 pas ce ten 
« de Corneille: 

Le crime fait la honte, et non pas i'échafaad. 

....... ^ ■ 

^•( Ce^t dem^aln à 8 hfjures (j[u*on ne 
« juge-- . , 

' « Lfi iSjuilleti 798. M.' G. Cô adîlt >. 

' Le lenéemâîn elle fiit coiiduite aa 
«uppf rce , à sept lieiires du soir. En la 
voyant; il ' tt'éta'ît plàîk ' permis de 
scfngér à Và^pareil dMgtiomixiie dont 
éll& était etitotiréé. On-'éût dit une 
jettne 'iillle' qui' suit a Vèd* modestie , 
avec siéréiiîté , tttte fètè^ddnt robjet 
est de coiïrohiiér sa vértii; Toutes 
jiëuple tju'érte avait ioûs fe» yeux tai 
seinblb it àfiVà'ncEti par sermàins. 

' Quand 'l^'f et eût tranché sa vie, 
le' bôûv'réadi^ knontra aujc s|>cctateaTS 
ÎÀ t^té dèf rchbrtotte Corday ; et lui 
d^tmar pliJâienrs boùffiets. Le peuple 



»s t A ntrczvrro'Êf paakc. Soi 

»>ki indigna, tct' les jacobins ei!iix«- 
inêmes firent chj^ier une férocité 
que- la , ntàltitnde . commit souvent, 
dansles Jours de' massacres. > • 

jL*exempleide Charlotte Gorday ap- 
prit à mourir , mais non à chercher 
la mort. .':.■; 

La nmstsgne i»*occupa de Tapo* 
théose db Marat. Sa: bideufte iqiage 
sQuiHa tous les lieux publicsi Ut eat 
bientôt, dans toutes les: villes* et dana 
tous les villages de la France ^un» 
lieu consacré: où quelques mottes dé> 
terre, couvertes degazon, figuraient 
uneanontagpe.Un monument j était 
élevé à Marat, et bientôt Lepelletier 
fut associé à cette infamie. A toutes 
les solennités pratiquées pan les ja-' 
oobûis, . la.îeiuiease des deux, sexes 
était eontraintîB ^ au nom de tous, les 
supplices qui menaçaient leurs pères, 
C. .N 1. * 26 
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d<r vsnir jetef des^fle^rs.sur la tombé 
du, monstre qui répéta touf ours : ii 
faut .abattre dzux> ctntA ^Miiie têées, 

La mort de Merat servit de pré- 
^stepbur faire arrêter de 'nouveaux 
députés,* et pour^reHserJa^condani-' 
nation de ceux qui étaient tombés 
entfe le» inain» de i«u«r ennemis. 
'V A pèu; près :Véra -i^e ftemp^ ,-Jbs cbefs 
de Ja montagjne i^uaginèi-ent de son- 
lenir leur populjarité.^ en créant nue 
OQn^ûtiition. lis se prome liaient bien 
dé ne L'établir jamais; Us yoniaieut 
donner une tyrannie en réalité, et 
une anarchie démocratique- en pio- 
messè. Les girondin^, avant leor 
eJiûte^ s!étaient aussi oocupès de cons- 
titution , avec plus de sincérité , mais 
non avec plus de bon heur. Condor* 
«et y. au nom d*un comité , avait pré* 
^e»té un projet de oûâstiaition tel 



ffue Uh. >acobm& auraient pu Vem^ 
ployer tou ^aa»H'i bien que celle qu'ils 
in ventènént*;Uérauit-de*Séc belles fui 
chargé dis^védiger cette d/emièrew II dé* 
ploya la«6uple$se de son esprit ,'com« 
me îl avait auparavant déployé Tinfa-» 
mesoupkffisedeson caraictèTewildonna 
ce qu'on* iuidemamdait, deiiconcep- 
tîon»eztjravagan tes et anarcfaîques* Il 
les rédigea ayec asdez de précijiion et 
d'éléganos. La montagne reçut «t^pré- 
fenta ce code, comme si ell«. Ueût 
tenu de rîmnxortelle sagettse. Elle )f 
«oumîtà Tacceptationdu peuple, afia 
de placer sur une liste de prtMerit» 
ceux qui auraient Pimprudetite fran^ 
ehise de le refuser. E^le fit jurer à 
tous les Français de le maintenir x 
elle s'était jurée à elle-même de ne 
jamais le mettre à exécution. 
Plusieurs députés , amis fidellet dea 
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girondins ,< siégeaient encore à la oon^ 
ventiou. Ils se plaçaient, ayec une 
Lonoral))e constance, sur les banci 
du côté droit , où la proscription lait- 
sait tant de places vides. Lieur pré» 
aence servait encore à ralentir quel« 
qiiefois les coups de la ty ran'pie. Les 
Jacobins écoutaient, avec uAè patien- 
ce calculée, lesréclamaiîons queceux* 
ci se permettaient avec mille mena- 
gemens. Cependant plusieurs d*entre 
eux (ils étaient au nombre deyS)} 
peu de jours après leÀ événcmens du 
3 Juin , avaientsigué une protestatioB 
«ontre .les crimes de. cette journée. 
Left circonstances leur avaient bientôt 
défendu de la publier : elle était restée 
déposée chez un d*eux CDuperet)| 
qui fut arrêté à la suite du procès de 
Charlotte Corday. La protestation fut 
découverte chez lui : 73 députés fu? 
jrent arrêtes. 
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Lesgirondinsépr^uvnientfdans \fi 
Midi, «les reversaussi pronspta et près* 
que aussi humilians que dans le Cal- 
vados. De 70, départemens qui sV- 
taient ligués pour les venger, il n'y 
en eut guère que 7 ou 8 qui firent 
des efforts actifs en leur faveur. La 
montagne envoyait partout des com- 
missaires pris dans son sein; Ils arri- 
vaient avant que les administrateurs, 
disposés à rinsurrection , eussent pris 
leurs mesures. Ils semaient les assi- 
gnats; ils échauffaient le peuple; ils 
armaient les jacobins du glaive ex- 
terminateur, qu'ils avaient eux-mê- 
mes reçu de la convention: ils peu- 
plaient les prisons; ils disposaient les 
écbafauds. 

Lyon était le centre des troubles du 
Uidi. Quoique la cause des Lyonnais 
fut distincte de celle des girondins^ 
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cette tîHc était la sente qui , par rê- 
ne rgie de ffà. résistance , fît trembler 
leurs communs ennemis. Les mal- 
heurs et la gloire des Lyonnais, à 
<iette époque déplorable , forment un 
vaste et lugubre tableau que Pima- 
gination veut suivre dans son en- 
semble. L^histoire de la seule ville de 
France qtii sut opposer à toutes les 
fureurs dé la tyrannie toutes les for- 
ces ;du courage et du désespoir, se 
présente comme un épisode distinct , 
que n^us réservons pour le moment 
déjà si prochain où nous verrons les 
}«cobins assouvissant toutesleurs ven- 
geances. 

. Marseille semblait animée d*un es- 
prit aussi généreux que Lyon. Elle 
avait, ou oh lui supposait une ambi- 
tion particulière , qui devait ajouter 
i^son enthpusiasme^ c^était eelle de 
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former utte petite république , atta-^ 
chée seulement par le lien fédératif 
à la France. Ce vœu siérait effecti<» 
vement présenté à Timagination ar« 
dente de quelques Marseillais, frap-> 
pés de Téclat qu*avait eu leur ciré 
dans des siècles reculés. Ils Texpri* 
mèrent quelquefois avec une indis- 
crétion funeste aux girondins. La 
fable du fédéralisme s^accrédîta par 
ce seul exemple. Je n*ai pas besoin 
de )usli&er les girondins d*une ac* 
cusation que leurs ennemis n'em^* 
ployèrent que pour frapper Timagi- 
nation du peuple d^un mot noui^eaa 
et incompréhensible pour lui. 

Marseille , enrichie par un com-^ 
merce loi^gtemps florissant, a?aitune 
population composée de deux éié* 
mens bien différens : d'un côté, des 
famille»- ep«le«tos ^ industrieuses^ 
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éclairées; et, de Tautre, une muUî" 
tude de matelots /d'ouvriers du port| 
d*étranger^ sans police et sansmœurs, 
dont la turbulence était excitée pu 
Tardeurdu climat. Cette classe parais* 
sait contenue depuis quelque temps. 
Marseille se déclara pour les giron- 
dins ; leva une petite armée. On prit, 
au hasard et à la hâte , tout ce qui 
s'offrait pour composer cette troupe. 
Les jeunesgens^eu zélés confièrent 
leur cause à des soldats mercenaires. 
Lyon , qui se préparait à soutenir^un 
siège, demanda du secours à Mar- 
seille. L*armée sort de cet^ yille, 
remonte.le Rhône , entre dans Avi- 
gnon. Le général Cartaux vient à sa 
rencontre ayec deux mille hommes, 
la met en déroute , xeçoit un grand 
nombre de déserteurs, poursu.it les 
vaincus , se présente hieutàt aux por- 
tes de Marseille* 
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On parlait dans cette ville dé -sou^ 
tenir un siégC/Uncri de détresse ,.ùu 
cri de réyplteicontre les magistrats ae 
Tépapditparmiies ouvriers: Us^e ren** 
dirent maîtres de«la ville. }l»y ^ppe« 
lèrentrarméeéu généralCaitaux^La 
yengeanee.y entra. Fréron en était 
alors leminiaCre implacable. Plusieurs 
des Marseillais , engagés dans Tinsur- 
irection, Fattendirent avec trop de 
confiance; d^autres songèrent à fuir, 
Toulon leur offrait un funeste asile. 

'Les jacobins avaient longtemps op-t 
primé Toulon : ils avaient , par des 
xnassacres , devancé ceujc du 2 sep- 
tembre. Avertis par Texemple àes 
Lyonnais, les habitans de Toulon se 
réunirent pour se délivrer de cette 
tyrannie domestique. Ils réussirent 
dans leur entreprise, ils se déclaré- 
«eut pour leÉ girondins. Bientôt les 



MuTReîllaîs ^mrfcht leur apprendre 
l&'déFâtfe <!fu*nsi ày^iétit sUbie^ som 
teut»: 4i»iu^^ On entendit dt tous lt« 
côtéft> le» crb du désesfSdir. « L'armée 
«de Cart*diux* appr&che , qu'avon.^ 
tL hcanfi àlût oppoHe^f "f des fort» qot 
^ il« jietont point déf^idtis ; un pev- 
*plè inquiet et timide, que près- 
«' serai) rentôt la crainte de }a disette, 
«•et des jacobins, qui nous mena* 
fi' cent /Ufique dans leurs chaînes »• 
.Deux flottes enneinîes , Tuae es- 
pagnole et Paùtre anglaise , tenaient 
alors la Meditcrrranée ^ et croisaient à | 
la hauteur de Marseille et deTouto 
Témoins du vaste incendie qui se rt* \ 
pandait dans le Midide la France , 1» 
^Anglais calculaient ce quUl poarrait 
leur apporter de dépouilles; Peut-être 
ieurs secrets émissaires avaient-ils se- 
condé les efforts que^ dans plusieun 
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tlIUa» et duns ïquJojdl piiniiQuUèr«:4 

]a«tit(;yài9 dirait i^i^s poiic. iseisûiis? 

truirft aux J«ip^ <i€ la mq^uagae^Marf) 

teilte, UDi peti. auparavant son dé-^ 

9a»life^:a.vait'reçi4 un p^r^iBË^taM*^. 

«oglaifet/: 9^11 9 d« la. pari ;de Taxanal 

fload^ :]ui, prpnict(ait;f^q(Hir|i., ^ U 

conditioudeire^unaîlrç Lqi«UX^I(: 

e(ia 6on#iiiC^tiQ«dej9i. lies Mari^il- 

i4ia.4:&dell^:aJeMlîs prinAtp^^.rejTilrr 

sôrel) t >' ^ • a U|i«i!en;<; ]^i«M3E ^u p:porte r 

]ia< ruine d^ I^urtcité , .q.ue i4e la livjcçr. 

«ux; ABglaia.. Qu'un tel.&À^ 90^(911:} 

jaU. bie^ r^mputatiou^ de féd^r^^H 

4ldWÇ •»j . , r • ' î • ' » 

lannaÂ» pendAnt qui'iU^iftieutUyré.'* 
au .trQi{hte;«t à.: répou^ante que ji» 
¥ieji« dêv dé«rir«, L'aqiir^l Hpod of» 
frait à dej^Tlrominea de'seiipérés,itp i\ei 
«oy(#i.dfi.d«uji,eaç^drçs .p^i^$an(çs, 



I 



hi garantie de deux couronnes. B . 
Toilait ta rigueur des conditions im- 
posèes^i en parlant de la constitation 
de çf , quiafait autrefoia rallié tout 
les' amiaf dé la, liberté. Il- promettait 
qu^à la paix ge'nérale i'Angletene 
rendrait ttu' toi de Fratipe, Tonlon, 
aes "vaiiiseauk , ses ^magasins. * 

Soit que 'Us habitan»s*d^ cette ville 
fttsisent entratnéa ^sir 'rimpèrieux et 
aveugle instinct de ia^ ^buserTatioo , 
éôit que quelques-uns d'eux eussent 
ourdi le f^us lâche des complots, ilf 
livrèrent aux Anglaia , parés du nom 
de libérateurs, cette belle rade, ^ 
avait si longtemps assurée la France, 
ou l 'empire ou le parcage de la Mé« 
ditèrranéè. Ce fut le 27 août que Ti- 
miral Hood prit- possession de Tou- 
lon au nom de Louis XYII. 
BordeaujL , de qui on attendait dei 
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«ffbrti'longï et courageiix pour ven- 
ger les girondins , Bordeaux ne put 
pas mSme'obmbattte: YnînemeiFt se* 
admtD MfmtetAsDttoussPSprineiti mat. 
habHhas ^•éitauhreKt'IW&iu onasé 
de leurs infortuHéS'Coneiioyeas. Bor4 
d«HUX étaf t affligé d'une dtsMte. Les 
iadobir» pBfvlHrHft'ià perstt&dcr au 
peitpte'ifu'etiK seMs ponvaiiiÀt'fftira 
anawT de3^'4inb«'4am la TiHe.>^B«r' 
deaux té mataitilM montaf^S' cfbt 
qu'il yaftrtt beaucoup de vengeances 
i excrcKt'idnis tftle vilic'rc'nwiinri» 
paï'sni i<Mi^*MM>T«Uien partit Maa^ 
t&VBTeo- léb îmtr^uctîotis ïéroces'quo 
le'ôomM=-^tMue publie donitalti 
tattt"Ms'àjj«ns:"" 

AîiMi>,"Iiyon' a' 'soumettre j Touloii 
ir rVGonqudril^sttt les Angl^w,' voilà 
GC'qàii'iaH'ooiamCTMteifiettt duimols 
àt -septembre 1793^ resisit A fatro 

C. N. I. ' 37 
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à. la couyentîoD , pour sotimçttre Ift 

<. Lfk guerre civile^ tentée «u- nom 
^8 , girondins , n'esùilai t plus^ Ce 
|ci90»ptftf , trempori4Ailt de^ ennémi« 
piQinpBneU) étjairpOttrle^ia^obias le 
«e|ii dMommagem^nfc des ée)li?Oj) qaê 
^f| i|i;a^^Tépr9ui^fiieil|:;4l9r8 sur tou- 
|Q$i]^9 £if!0oUice9 , i9i des défaites plus 
li^le^^iH^', p|u9ra4i^ghin^9 encore» 
5]tie»leiir<fai(«û^Qi;ep^!Q!«y«r losroyar 
Uslçs y.€tttdéeiî8..lje^%, jaoablt'Yi» >ne fôu- 
l|iA9fi,i«4'l ^aa . bVs*9|ftriiti^^iif /pewdei 
dAr,a;ilèrçn^Xls,i:egftilâflui^ti|iiiq guerre 
«iv^e i ^ «i^lée^ 4p; i-tRBrli d!hQFr€Drs ^ 
l^onnne^ce^Siaire \ Tftab^ik^tiieDtd^ 
leur tyrannie. Teliç^j'étf^U .i^rlQtt^ 
)A) &ftn$éç de: RtUwMfc V»i:e4n^. , 
' / : ;Les^ ip(>y'alî^ea4^ te Vjandée , vaité 
ilUQura fdaaB4;ouA:e9jQfmjeKoum(fns^ 
eiir(rlxîûaièut;le^:^fij3i|pj»li des oam« 
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pagnes, épouvanuient ceiiX4l«»TiU 
les; ib n'a»areiit encore reçu qno At 
faiblrs tecours de-l'AngEciem. Celle* 
ci leur demandoit un port qui'pM 
aider h leurs communicatioBA. Hn 
voulurnit uTeii] parer de Nanisfi.'A prêt 
avoir battu louteii les ircMipei qui- pouf 
Tsient iTopppser k leur passade,' il ■ nm 
présenlèrenIVie liylitîn, devant oeira 
ville. Tout semblâk devoir lerfavo* 
riser dann leur allaquc. NaiitCH refal 
sait de reconnditre la convention ;la 
servirai t-elleîlVanlesavaît déjà perd ti 
une partie de 'sa plun brillante )eu- 
neiwedaiiN une guerre dont elle aeula . 
soutenait' Ittui le poids; enfin, elle 
n'élail guère défendue que par sa 
garde -BBlioiiale. Elle n'était point 
foriiSée; et l'armée rojalè n'avait 
jamais été ni plus iiombrenseoi plui 
auiinée à U vicioire. Nantc» résista , 
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et fuiàquit Le courage désespéré des 
Vendéens ^ Phéroïstue et rfaabileté 
ded^£lbrée , Lencure et Laroche- Jac- 
queline leurs cbeSs , ne purent sup« 
pléer>aii'défa«itd*artil]erie. Les vain- 
cus ^sommir-ènt entre eux des mé- 
prises fatalelK^ et Itiissèreht sur le 
elia^p de bataillé S ou 4 mille hom- 
mes, regardés confine Télite de leurs 
troupes. Dans cette jàurnée^ les Nan- 
tais avaient été conduits par le gé- 
néral Canolaux et parle général Beis- 
ser : ce dernier, peudeàiois après ce 
sigp aie. service y«n reçut un salaire di* 
guedesiacobins:U:pérlt sut Técha- 
faud. Le premier fift auési proscrit 
Bientôt Carrier, à Nantes, montra 
comment les jacobins acquittaient la 
dette de la patrie- 
Cinquante mille hommes de trou* 
pes nouvelles arrivèrent bientôt pour 
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txtenmDerleiresleftde l'année ven- ' 
dëeune. Le« royalistpg reniponÈrent 
plu» de victoires qu'il a'enafaltu soU' 
vent pour renverser, un grand em-, 
pire. C'éloit une étrauge milice que 
celle que les Vendéena eurent à com- 
battue. LcH colonnes de vagabondi 
qui avaient fait le liég/B de la eon- 
've'Qtian au a jtiin furent.emplojées- 
au soutien de cette guerre civile. Ili 
partirent comblésde plus de largesses - 
Ç[ue s'ils Bvaifut déjà traversé l'Eu- 
rop», en coaquérans. Ils se recrutfe- 
reut sur leur route d'hommes neiu- 
blablesà eux. Leurs généraux étaient 
Sauterre, Rossignol et Ronsin , donc 
l'ambition voulait aller au-delà de 
le.urH exploits tévolutionnaîres. Ils 
désalèrent tcltement les villes et les 
cBmpa^cis,qv<*ilsdonnèreotaux Ven- 
déens autant de partisans neuTeauz 
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qu'ils vetiaieat lear opposer de com* 
baltans. lis traînaient avec enx de 
beaax parcsd^artillerie: les VcDdéens 
s'en emparèrent, en se précipitant sur 
des bouches enflammées , avec den 
bâtons. Partout, dans ces combats , le 
faf>atismede}a liberté fat vaincu par 
le Canatisme .religieux : c'est que le 
dernier seul était sincère. Les ciiefs 
deraruiée catholique pro6taient avec 
art de» avantages d'un terrain quVus 
seuls connaissaient* lis attiraient, eo 
fuyant, les Croupes républicaines dans 
des défilés, dont ils occupaient tout- 
à-coup les hauteurs. A Cllsson,à 
Coron , et surtout à Mohtatgu , les 
troupes républicaines furent vain- 
cues ,pre(ique au^seul aspect de leurs 
ennemis. Dans ce dernier cbmbat, 5 
mille Vendéens mirent en fuite 40 
xaiile hommes. A ChaiatOnnai , la di-> 



Tnioii du général TuDckfut nurpritie 
rt prcuque entièrement délTuite. Uns 
autredivision, priKd'j\ugeFH,eprotf 
TB le mëmeiiOTl ; mais chacun de-ce* 
dnccèit coûtait aux Vendéens quel* 
ques-uns de leurs chefs les plus in- 
trépideii,quiH'étDient élanoésIcR pre- 
mieni sur les canons île Uim ennc 
mis. Tous, ilHHntaîenioe qu'il» de- 
Taient k \a fiiTenrdes lieux , et crai- 
gnaient d'en sortir, lin «é bornaient 
alors â être invincible» chez eux,"er 
A'onaîent pas uHer de toute leur yio- 
toire. Les généraux .)acohin>i usaient 
de leur défaite, en pillant, en êgOt- 
geenl les mollieureaz voisins de là 
Vendée. 

Les mSines disgrâces accompa- 
gnaient nos armées près des Pyré- 
nées. Une armée espagnole avait pé^ 
nétré par des chemiui juges inifira-' 
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ticables. Elle avait assiégé et pris, es 
peu de )ours , rîmportaiite forteresse 
de Bellegarde; elle avait envahi une 
grande partie du département des 
Pyrénées-Orientales; elle s*était em- 
parée du port de Collioure. 

Nous n^étions point heureux près 
des Alpes. On avait forcé le général 
Kellennann à marcher sur Lyon, avec 
une partie de FaruMe qui couvrait 
la Savoie, Les troupes piémontaiseï 
Gommençaient k. y ren trer; m^is leurs 
progrès étaient au^si lents que leur 
fuite avait été rapide. 
. La coalition obtenait au nord de la 
France des succès qui reportaient i 
Paru répouvante quV avait causée 
riu.vasion du roi de Prusse. 

I^e .prjnce de Cobourg avait été 
arrêté devant Condé* Un blocus de 
quatre mois épuisa les vivres de U 




ne i.A.KiToi.T(Tioii nranç. 33i 
{«BÎEQii. ht général GhBAoel , qni 
wtQiWBbclatt id«n« la pUoê , ' lutta-, 
avec im Aoungc bieniaie, contre 
la fanunc. Je viea* denoiniBeT wn 
fidellfl déffii MUT delà république^ j'ai 
nommé. unwictuiM. Coudé fut ren- 
ila; la garoisos fut faite priKOnnièro. 
Dix moisaprèff , le gênerai Chanccl 
obtint d'ttierécbangê. Il revînt dans 
w pairie; les jacobius l'eavo^tTcut 
au supplice^ 

L.e Mége de ValcncîennH avait éii 
précédé parrnni; des défaites leiptni 
bumiliBatea qu'éprouvèren tics Fran- 
çais danalfl Cours deoette guerre. lU 
furent forcé* dans le camp de Fa- 
nar* par le prince de Cobonrg. Une 
grande partie de leur artillerie et de 
leurs magasins tomba au pouvoir du 
vainqueur. La résiftancene fut que 
sur quelqtaei points ; la déroute de- 



iifîntl)iekilÀt:CoiDp}ète^ Il parattcôn- 
^Sjtaiiii q^!ua; grand •ncttoibredVyfficifH 
^tmf»)t.alMBcns:de leixr poste. Ce ftft 
}% .s0i»l«: îOCKano» oà dn - e^ à \em 
vfaîro u m' t^lTfproche; li^arrtiéèaTi^aî- 
«Q , cQilunbndéfe par 1© 'dtie d*Yorck, 
.pat^t avec assez 'd'éc^at dans cette 
.^ca^ion' : téiie n e sut paiJt Ion gtemps 
»QVii^n\r 'etUé gloire. Val^^ciénues 
fotiajwi^gééi / • ' 

Diins ce péril , la cont^enfiôTl )et« 
les 3ieuz sur le général- Custîne. On 
le tirade Tarmée du R/hin , ou , com- 
me nous le verrons tom à ' Pheurc , 
la' fortune Fayait abandonné, llac* 
4;epta', avec dévouement , la dange* 
reu9eijaii<tMbn.>de réparer les défaites 
conséeùtiVc» derarniéedo'lN'ord. Lé 
d^ordre qu'il y vit était encore au- 
d<;s«U:^ : de celui quHi avait imagine. 
Jl cherchais se deTendre du découragC' 
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n)eiit,eii,a4i|iU4iiiantk»miouEçsMe 
]aeirqD)t»tM»*lioH militaicttj dans In 
nocBMahs presque. désespérées. H sf 
plaÇ4 (nncainpdo Cb.sqt', ^.«nc disi 
tance de, l'eitneiiii;, qui nmlife-starï 
tOiUim MM crain|e>.t.e deiBilb' àb saint 
publie rlu^fenVaiCc Déiiv^i f^aleh-^ 
aitA^tt., oti apportez ici votreiiie. 
Cufitiji« répondait :l'art)iéequi a laimé ' 
fAiMitc'siégciteTalenciennes né pttiit 
.pas étfeeii«or« MlljsquiJe.fcraletwn 
Yoiis yDuleatau?«'r ValoDoiieDneà,et 
pioi la {i'rer)i'Q^.Pttui«z Mta tic,- ou 
l^esp^l» WM'ddrâirs. . 
, itionl6l.apins,kGanit>i<lcCéiarfpt 
[Dfc^j 1[Bl«H«ii«itn£i se nndtl apcèa 
«îttgt-dQttx jittttt.de trooichéc ouverféL 
Custiaefiil|«.ptielÉetM rendilà Pv>*- 
11 crwtque'soo innocence oiaa fidélité 
f outra'iènt'iéonfondne l'iniquité del 
jngès duitrilmaal réfolutionoaire. 
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Cependant- le mi de^ «^PiPUëise avait 
réparé Tignoifiiiiiedrftà dernière cam- 
pagne. DepuU Patta^Kie inopinée qui 
r^vaît.mis en pdasesslon 'de Franc- 
fort , ' il «Tait assiégé Ma jence et U 
fôtt de Cmsel , dont iDtHthie avait 
très-^habileiideiit ubilff- défense. La 
manière dbut ce généi^l' avait élevé 
tou tHà<-conp 'May encb ^ au ran g des 
pins importantes £01*10 f^ses de l^£u- 
rope^ «st reconnue a u|ourd*bui com- 
me ia-ptus heureuse de se^^opératrooi 
militaires : il y avait été puissamment 
secondé par TingénieuF Me«inier. A 
la vérité, if n^avait pu remplir son bot 
san9 dégarnir les citadelles d^Abace 
d*une quantité de bouehesàfêu. En- 
fin, obligé de quitter -|ifayence^ il J 
avait laissé une armée de. ^5 miilt 
hàmmes , sous iaicotiduke> d^Aubert- 
Dubayet. Deux commissaires deU 
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convention, Rewbell et Meriixlo 
ThionTille, s'y étaient renfermé*, 
li'atiaque fut pleine d'ardeur «d'ha- 
bileté; ta réslstancefut opiniâtre. Un* 
même redoute fut prise et reprise 
quatre fois. Merlin de Thionville lo 
conduisit comme unsoldat intrépide. 
Les assiégés supportèrent avec con- 
stance les besoins les plus cruels. 
Alexandre BeBufaarnais, qui avait 
succédé à Cnsiine dans le comman- 
dement (le l'armée du Rhin , fit un 
effort pour arriver au secours de 
Mayence. Il avait déjà remporté ua 
avantage signalé. Il s'avançait aveo 
les plus heureux présages, lorsqu'il 
apprit que le» assiégés venaient de 
capituler ; qu'ils avaient clé forcés de 
livrer au roi de Prusse la plus re- 
doutable artillerie, et que la garnison 
revenait en France , sous la condition 
C. N. I. 3» 
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de ne plus pprter les- armes contre 
les allie's. Pressé d'obtenir sa con- 
quête , le roi de Prusse n^ayait pai 
songé que, de renvoyer à de tellei 
conditions une armée forte encore 
de lamille hommes, cVtait la porter 
contre les royalistes de la Vendée, 
dont les efforts courageux surpas- ^ 
fiaient de beaucoup ceux de ses alliés. 
Telle e'tait la situation de la France 
au mois de septembre 1793. 
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